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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 



VyEs considérations, ou ces rêveries d'un 
vieux solitaire, sont tirées d'un manuscrit 
très-authentique, découvert dernièrement à 
Londres , et renfermant une suite inédite de 
la correspondance du Baron de Grîmm et 
de Diderot. Elles portent sur un objet trop 
vaste- pour présumer que Fauteur ait pu se 
Hat ter de l'avoir embrassé dans toute son 
étendue, dans tous ses détails. 

On trouvera quelques articles peut-être 
trop développés , beaucoup dVulres qui sont 
loin de l'être assez, non-seulement parce 
que l'auteur n'eut jamais Porgueil de com- 
poser un ouvrage méthodique , un système 
complet, mais surtout parce qu'il a cru de- 
voir ne dire que ce qu'il savoit, ou du 
moins ce quMl croyoit savoir le plus posi- 
tivement. 

Quoique ce ne soit qu'une suite de frag- 



Digitized 



by Google 



• • 

meDS qu^on ose ofirir au lecteur , leur llaî'- 
son n'en paroîtra pas moins sensible. 

Tous ont pour but de rassurer les esprits 
sur les destinées futures de l'Europe^ et 
d'indiquer encore une partie des moyens et 
des ressources propres à prévenir les dangers ^ 
qui la menacent^ à préparer et même à hatet 
l'accomplissement d'un meilleur avenir. 

Il est aisé de voir que ces fragmens furent 
écrits dans des circonstances trèsrdifféientes. 
L'éditeur qui les publie aujourd'hui ne s'est 
permis d'y faire aucun changement relatif 
aux dernières révolutions de la politique eu- 
ropéenne. Peut-être n'est-ce pas sans quel- 
que intérêt que cet ouyra^ge pourra servir 
à rappeler quelle diversité d'aspects a pré- 
senté l'Europe dans des époques aussi rap- 
prochées que l'ont été celles des entreprises 
et des bouleversemens de ces vingt dernières 
années, durant lesquelles nous avons par- 
couru plusieurs siècles d'histoire et de mal- 
heur. 
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SUR L'ÉTAT PRÉSENT ET SUR L'AVENIR 
DE L^EUROPE. 



Jl y eut deux épocjues, et même fort rapprc>- 
chées l'une de rautre> où Ton put croire l'Europe 
menacée d'une irréparable ruine. 

Dans les trente à quarante dernières années qui^ 
précédèrent la terrible crise de 1 7 89 ^ ce fut par 
les suites fiinestes d'un excès de civilisation ; dê^ ' 
puis 1792 jusqu "en i8ot , ce fut par tous les faux' 
calculs dé l'anarchie. > piar tous lés rêves de l'im- 
moralité^ réduits en pratique et en système. 

Quel autre résultat en attendre que le boule^ 
versement complet de l'ordre social, la plus 
affreuse barbarie ! . . . 

Depuis le commencement du 18.* siècle, les 
sciences exactes avoient fait dWmehses progrès , 
et jamais on uen avoit vu faire une application 

I 
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3 ESQUISSES EUROPEENNES. 

plus générale et plus keurei^se aux arts^ à rin- 
dustrie/ au commerce, à tous les moyens d'é- 
tendre^ et de satisfaire les besoins de la société, 
d'en augmenter et d'en varier les jouissances, 
d'ajouter ainsi sans cesse de nouveaux charmes j^ 
de nouvelles illusions au bonheur de la vie le 
plus simple et le plus réel. 

Mais, en offrant ayec une si grande profusion, 
et, pour ainsi dire, à toutes les classes de la so- 
ciété, tant de ressources da bien-être, tant de 
cpmmodités , tant d'agrémens , tant de recherches 
et tant de rafînemens de luxe inconnus, juscju'alors, 
on vit s'àccrohre aussi , comme on ne l'avoit ja- 
mais vu, non-seulement les véritables besoins, 
mais encore ceux d'opinion, dont la cupidité n'a 
point dé bornes. Malgré les nouvelles richesses , 
on ne tarda pas à reconnoitre l'impossibilité d'é- 
tablir des^ rapports suffîsans entre l'étendue des 
ressources et celle des besoins naturels et fistctices. 
que rafaondan<^e' même des ressources avoit déjà 
si prodigieusement multipliés.^ et qu'elle sembloit 
Ihùltiplier encore chaque jour dans la progression 
la plus effrayante. 

Touteis les fondes physiques et morales des nat- 
tions , comme des individus,, parurent ne plus se 
diriger que vers un mêm^ but, celui de s'enrichir, 
pour jouir de tout ce que la richesse procuroit de 
içoyens faciles dç s'assuçpr ujae existence agréable. 
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en oubliant combien cette existence , devenue en 
apparence si considérable et si précieuse , est frêle 
et passagère , çt le peu d'intervalle laissé par lak 
nature entre le terme le plus court et le terme 
le plus long de ces destinées d'un moment. 

De cette disposition dçs esprits , plus générale , 
ce semble , qu^elle ne Tavoit jamais été , durent 
nattre ssins doute tout à la fois beaucoup de foi- 
blesse et d'activité, beaucoup d'orgueil et beaucoup 
d'humiliations, beaucoup d'agitation et de trouble, 
avec beaucoup de mollesse et de langueur. La iha^er 
totale des lumières , comme celle des richesses ,' 
s'étoit bien réellement accrue ; mais Tune et 
l'autre n'étoient nulle part assez concentrées pour 
obtenir rinfluencé qu'il avait paru naturel d'en 
espérer» 

Les vérités les plus simples , les opinions le 
plus indispensablement et le plus intimement liëe^' 
au maintien de l'ordre et de la tranquillité pu-^ 
blique, rencontrèrent partout des esprits assez 
développés pour leur opposer les dqutes les plus 
lipécieux , trop souvent même assez hardis , assez 
présomptueux pour oser les combattre ouverte- 
ment. 

. A l'afifreuse certitude dont s'étoil plâmt autre- 
fois Fontenelle, avoit succédé quelque chose dé 
phis dangereux encore, une iiicertitude générale , 
un scepticisme opiniâtre , une incrédulité ianar^ 

/■■■■• 
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4 ESQUISSES EUROPÉENNES. 

tique, fière d'avoir^ comine la superstition la plus, 
révérée, ses apôtres /ses martyrs ^ et de voir gros-, 
sir continuellement la foulq de ses prosélytes. 

L'accroissement de la richesse publique et par-.- 
ticulière , déjà singulièrement favorisé par la dé- 
couverte des deux Indes y et par la puissante im- 
pulsion qu'une si merveilleuse conquête avoit don-, 
née aux spéculations commerciales des peuples les 
plus industrieux de l'Europe, Tayoit été peut-être 
encore davantage par la plus admirable et la plus pé-, 
rilleuse création de notre politique mpderne, le tré- 
sor, en apparence inépuisable, du crédit,, au moyeu 
duquel les générations présejate^ usent et disposent, 
également à leur gré des prop^riétés réelles, comme 
des espérances les plus chin^ériques des générations, 
ibtures. La facilité séduisante avec laquelle l'état, 
et les individus purent spéculer et joMer avec de 
tels enjeux , ,dut inspirer les projets les^ plus vastes, 
les entreprises les plus gigantesques , et les fit sou- 
vent réussir. Elle éleva couvent d'immenses for- 
tunes , et les renversa de même ; mais le résultat 
le plus remarquable de ce nouvel ordre de choses 
fut d'abord d'établir une sorte de lutte entre la 
fortune de l'État et celle des particuliers; ensuite 
de rendre les distinctions d'une certaine classe d'in- 
dividus à l'autre beaucoup plus, sensibles, mais en 
même temps, aussi beaucoup plus incertaines et 
bjeaucoup plus, mobiles, par-là inéine deles rap- 
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procher , ' et trop * Souvent de les confondre > sans 
empêcher que leurs vœux et leurs intérêts ne fus^ 
^ent toujours dans une opposition plus ou moins 
fâciieuse y plus ou inoins pénible. 

L'ignorance qui, grâce à FaVantage ou pliilôt 
à l'abus dé certaines méthodes , pouvoit atteindre 
sans peine un grand nombre de cbnnoissances su- 
perficielles , dut croire désormais Vintervalle entre 
elle et les lumières d\ine instruction- solide et 
profonde facile ^à franchir : elle ert devint plus 
revêche et plus préisomJDtueuse. La considération 
tKttachée à d'anciennes fortunes se vit souvent 
éclipsée par ceMe cju'avoient usurpée les nouvelles, 
plus imposantes en réalité, sous quelques rap- 
ports , mais plus imposantes encore par l'insolent 
éclat avec lequel elles jofuissoient de leurs avan- 
tages. L'extrême rapidité de l'élévation de plu- 
sieurs de ces fortunes, sorties en quelque sorte 
de terre comme" par enchantenient , mais dont il 
étoît cependant aisé de reconnoîlre l'origine et de 
démêler le mystère , ne pouvoit nianquer encore 
d'exciter autant d'émulation que d'envie. Tout le 
monde s0 flatta d^obtenir à son tour les faveurs 
d^une baguette magique à laquelle on voyoit pror 
duire tant d'heureux prodiges. Oh tint peu de 
compte de la foule des infortunés qu'elle avoit sé- 
duits et perdus. Le culte du miraculeux talisman 
n-en devint pas moins letcûlte le plus ardemmeht 
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^aîvi^ depuis le fameux système de Law jusqu'à 
nos jours. 

Au milieu du flux et du reflux de tant de for* 
tunes d'un moment^ les classes les plus indigentes 
se trouvèrent plus rapprochées que jamais de la 
classe la plus riche ^ et parla manière dont celle-ci 
Téloit devenue, et par le genre de luxe et de jouis- 
sances auquel j depuis cette époque, on parut at- 
^cher le plus d'intérêt et le plus de prix. L'indi- 
gence, plus à portée de les sentir et de les appré- 
cier , en conçut plus de jalousie , un plus violent 
dépit de s en voir privée , avec plus ou lùoins d'es- 
poir d'entrer tôt ou tard, d'une m.«aière pu d'une 
autre , en partage avec cette opulence si com- 
mune , si facile et si nouvelle. 

On ne travailla plus , on né s'agita plus que 
pour le gain, par nécessité comme par goût. En 
effet , une augmentation de gain n'étaitrelle pas 
devenue pour toutes les conditions, depuis le 
trône jusqu'à la plus humble cabane > de tous 
les besoins le plus pressant j le plus impérieux » 
un moyen indispensable de repos comme de con- 
sidération, de résistance comme de force et de 
pouvoir? 

f Ji est plus d'un inconvénient à redouter pour le 
peuple , du trop rapide accroissement des richesses 
d'un très-grand nombre comme, d'un très-petit 
nombre d'individus. A moins de recourir à Fin- 
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juste ressource des lois agraires^ remède plus vio* 
lent , plus redoutable sans doute que tous les mâu^t 
qu'il devroit réparer ^ comment empêcher que 
les besoins et le malaise des classes indigentes 
n'augmentent se|isiblement> en raison même de 
retendue et de la rapidité des progrès de la pros^ 
périté des classes plus fortunées? Une part de leur 
richesse pourra se répandre sans doute , si ce n'est 
sur la totalité de la population , du moin$ sur 
une grande partie de celles que de nouveaux be« 
soins et de nouvelles ressources auront invitées 
ou même forcées h devenir plus entreprenantes 
et plus laborieuses. Mais cette espèce de répar- 
tition sera-t-elte toujours assez prompte > asseiS 
complète pour paroitré équitable, poi^^r suffire à 
la subsistance aisée du plus grand nombre^ 
pour ne pas tromper les espérances mêmes les 
moins ^cagérées , les mc»m ambitieuses ? Le tra- 
vail le plus généralement utile ^ et qui sembloit 
du produit le plus assuré, n'est-il pas encore sou** 
aiis à beaucoup de chances aussi malheureusea 
qu'baprévues ? Et les époques qui lui sont le plus 
favorables , ne favorisent^elles pas aussi Taccrois-^ 
sèment de la population , d^ns une progression que 
ne peuvent jamais atteindre les produits du travail 
le plus iieureux ^ et qui fait cependant de toute in- 
termittence trdp fréquente et trop probable de c^ 
travail^ une source-decalami^s e$ àe désespoir? 
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Un mar ii>évitable pour foute nation dont les 
efforts |5é dirigent trop exclusivement vers raçcrois- 
sement de sa richesse , et surtout vers Taccroisse- 
xnent des signes numéraires de cette richesse , c'est 
de s'appau^^rir en détail dans la même progression 
dans laquelle elle s'enrichit en ina$se> peut-être 
même dans une progression beaucoup plus forte > 
d'appauvrir ainsi non-seulement la classe la plus 
indigente i qui ne peut manquer, de devenir! tous 
les jours plus nombreuse , mais encore le ; plus 
puissant et le plus riche de ses consoinmateiir&, 
le gouvernement avec toutes ses dépendances. - 

Quelque philantropiques que puissent être les 
vues 4e ce gouvernement, pour ne pas tomber 
dans un état de foiblesse et d'inconsidérajdon^ wssi 
nuisil)le au repos, au bonheur, à r.existençe même 
de l'Etat, qu'à sa propre puissance, ,il ne s'en 
trouvera pas moins dans la nécessité la^ plus ur- 
gente d'étendre,, d'accroître sans cesse ses res- 
sources fiscales , et d'en assurer la perception par 
une force suffisante, capable de p^révenii* et de 
réprimer toutes les résistances qtii pourroient en 
retarder ou même en arrêter le cours. 

Une nation abiméç , en quelque; sorte , sous le 
poids de ses richesses > ne peut manquer de l'être 
encore plus sous le poids de ses impâts et de ses 
emprunts. Je sais que si Jies emprunts sont habile-^ 
inent constitués^ les impôts répartis avec autant 
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d'équité , de modération que de sagesse et dé pré* 
voyance, loin de diminuer la masse de la richesse 
nationale , ils pourront servir même à l'augmenter , 
en forçant l'industrie à de nout^eaux efforts , en 
fournissant au gouvernement les moyens d'entre- 
prendre et de soutenir des guerres utiles au plus 
grand développement de celte industrie; mais > 
dans tous ces calculs de la politique trop vantée 
de nos jours» nest-^il pas un terme où doivent 
•échouerles spéculations les plus h^ies, les plus» 
brillans succès? et parvenus tôt ou tard à ce 
terme inévitable^ quelle en sera la catastrophe ^^ 
quek en seront les résultats ^désastreux ! ! 
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DE L'ESPRIT DE COMMERCE. 

(Ecrit en 1811.) 



v^'est une adînirable cbos^e que le cmnmerce^ 
vu d'une certiaine hauteur. Lui seul donne à tous 
les produits du sol et du travail le degré de valeur 
où il convient de les porter^ pour en augmenter 
utilement la masse ; par-là même , il ne ccoitribue 
pas moins à fertiliser la terre que les bras qui la 
cullivent avec le plus de fatigue et de.soiu; par- 
là même , il n*est aucun genre de sciences , d'arts 
ou d'industrie y que son influence n'encourage et 
ne féconde. Également utile au propriétaire^ à 
l'ouvrier, au savant, à Tartiste, au simple con- 
somma leur> cette influence bienfaisante s'étend sur 
toutes les classes et sur toutes les conditions de la 
société. Ses forces étant plus développées encore , 
on voit bientôt le commerce franchir d'énormes, 
distances, surmonter toutes sortes d'obstacles, ou 
les éviter en se frayant de nouvelles routes, pour 
embrasser dans ses vastes spéculations le monde 
entier, et devenir en quelque sorte une providence 
tutélaire, destinée à réunir, à réconcilier, à rap- 
procher, du moins sous certains rapports, les 
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nations les plus éloignées les unes des autres , 
.quelquefois même celles que leurs intérêts poli* 
tiques semblent condan^ner & d'étemelles défiances^ 
à d'éternelles jalousies y à d'éternelles inimitiés. 

Voilà le beau côté du commerce; mais il en 
ipst d'autres qui nous 1 ofireut sous un aspect bien 
différent. 

S'il est vrai que le commerce augmente ta ri- 
chesse publique , ce qui ne Test pas moins ^ c'est 
qu'il augmente en même temps les besoins^ et né 
tarde pas à les augmenter dans une proportion 
beaucoup plus forte que celle de l'accroissement 
de la richesse que peuvent procurer les efforts les 
plus heureux. S'il est bien vrai que le commerce 
puvrè beaucoup de nouvelles ressources^ ou les 
fait valoir du mcHns avec une activité toute nou-* 
velle , ce qui n'est aussi que trop vrai, c'est qu'il 
en iait négliger souvent d'anciennes « d'une utilité 
plus générale et plus assurée^ d'une nécessité 
beaucoup plus indispensable. 

Le commerce semble bien avoir constamment 
pour but la richesse publique ; mais c'est sa ri- 
chesse personnelle que cherche d'abord le com« 
merçant> et les relations' dans lesquelles il se 
trouve, le forcent j pour ainsi Are, à faire de 
cet intérêt particulier l'objet principal, l'objet ha- 
bituel de ses vœux et de ses calculs. Il y a sans 
doute quelque chose de touchant et de respectable 



Digitized 



by Google 



Ï2 ESQUISSJ^S EUROPÉENNES. 

dans les rapports d union , de confiance et de 
loyauté , que le commerce établit entre différens 
peuples de la terre > d'ailleurs fort étrangers Tùn 
à l'autre , séparés souvent par d'immenses inter^^ 
yalles, par de vastes mers, quelquefois même par 
des obstacles qui sembloient plus difficiles ^ plufS 
insurmontables encore ; mais le négociant qui , 
grâce à ces mêmes rapports > acquiert la facilité 
de transporter à sa volonté ses moyens d'existence 
et de bien-être d'une contrée et d'un hémisphère 
à l'autre j comment s 'attacher oit-^il aussi fortement 
au soi qui la Vu nattre , que lé propriétaire d'un 
foiid , l'héritage de ses pères , accoutumé dès son 
enfaiice à n'attendre que dés produits de ce fond 
et sa propre subsistance et celle de sa postérité ? 
Cosmopolite par état , on peut encore être excel- 
lent citoyen par ses sentimens; mais il y a tou- 
JQurs plus de chances pour l'être moins , lorsque 
d'un instant à l'autre on peut cesser de l'êtri? sans 
iuconvient, hélas ! souvent encore avec un avan- 
tage trop sensible et trop réel. 

^11 est difficile de se vouer au commerce avec la 
patience, l'exactitude, l'assiduité qu'exigent im- 
périeusement et les travaux, et les dangers ^t les 
détails miliutieux de cette profession, sans qu'on 
y soit excité , sans qu'on y soit soutenu par l'a- 
mour du gai^. Aussi ne voit-on que rarement 
d'habiles et d'heureux négocians parmi ceux que 
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les biens hérités de leurs parens auroient pu dis- 
penser de rôtre. On compte bien plus de forluiiei? 
brillantes faites par le commerce que l'on n'en 
sauroit compter , même de médiocres , qiie le 
commerce ait accrues ou seulement conservées. 
Avec quelque sentiment d'équité , de justice , 
de bonne foi, de loyauté , de générosité que Fou 
puisse > que l'on veuille , et que , sans doute , on 
doive concilier l'amour du gain, il est bien diiBcile 
quune pareille disposition de l'âme, presque in- 
dispensable pour réussir dails le commerce , de- 
venue aussi dominante qu'elle a tant d'intérêt à 
l'être, n'influe singulièrement sur toute notre ma- 
nière de voir, de penser et d'agir. Au lieu d'é- 
tendre et de développer la* sensibilité natu- 
relle de nos affection^, elle la boirne et la res- 
serre ; elle en soumet involontairement tous les 
mouvemens à des calculs plus pU moins justes^ 
plus ou moins positifs, et ne nous permet guère de 
rien entreprendre , de rien résoudre , sans avoir 
considéré d'abord ce que telle ou telle mesure, 
telle ou telle action, tel où tel sacrifice pourra 
nous coûter ou nous rendre. Que deviennent, hé- 
las ! les meilleurs sentimens , > les actes même les 
plus vertueux , lorsqu'avant de s'y livrer on a pris, 
l'habitude, aussi pénible qjue prudente, de calculer, 
h un éçu prèsy quel en pourroit être le bénéfice , 
quels en pourrpiçnt êti^e les riscp^es ? Gonune il 
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n'est point de condition qui rende les hommes 
plus naturellement généreux que celle où leur de- 
voir les force à hasarder sans cesse, pour sauver 
leur honneur , ce qu'il y a d'ailleurs dans la vie 
de plus cher- et de plus précieux : le repos , là 
aanté/la vie elle-même : il n'est aussi point de 
Condition qui risque de les rendre plus personnels 
que celle où le devoir , l'honneur même, oblige à 
chercher constamment les moyens de gagner beau- 
coup > de gagner plus ou moins, mais toujours 
en se garantissant, avec tout le soin possible , du. 
danger de perdre. 

Quelque multipliés donc, quelqu*utiles et quel- 
que brillahs que soient les avantages que le com- 
merce apporte à la société , l'on ne sauroit nier 
que l'esprit de commerce n'ait de grands incon- 
véniens et pour les nations et pour les individus, 
aussitôt du mtoins qu'il dépasse certaines bornes , 
et surtout quand il devient l'esprit dominant et du 
peuple et de l'Etat. Tout éblouissans qu'en peuvent 
être les succès, durant une certaine époque, il n'en 
attaque pas moins dans leur principe et la puis- 
sance politique et la puissance morale des nations, 
sans en excepter celles qu'il paraît avoir élevées 
au plus haut degré de grandeur et de prospérité 
qu'elles aient jamais atteint. 

Ce qui constitue la moralité de l'homme , c'est 
le besoin d't>béir aux lob générales de l'ordre et 
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du bieù pubUc , c'est la faculté de leur sacrifier , 
et ses affections personnelles et son intérêt par- 
ticulier , une disposition habituelle à s'identifier 
avec ce qui n est pas soi , mais que Ton a senti 
qu'il étoit juste et noble de préférer à soi. Je suis 
loin de prétendre qu'il y ait aucun état de la société 
qui sc»t incompatible avec les devoirs imposés à 
l'homme^ ou par la nature de ses rapports ou par 
la volonté positive de 1 éternel ordonnateur de 
l'univers; mais comment ne pas voir que les habi- 
tudes et les intérêts^ les calculs et les travaux in- 
dispensables de telle ou telle condition contrarient^ 
arrêtent du moins le développement de notre mo- 
ralité > tandis que d'autres circonstances semblent, 
au contraire, très-propres à la favoriser. La néces- 
sité d^attacher une grande importance à des détails 
très-insipides et très^£astidieux, un grand prix à 
des objets qui n'ont qu'une valeur imaginaire oU' 
purement relative, la nécessité de se tenir sans 
cesse en garde coïitre les ruses et les pièges dont- 
l'avarice et la cupidit^voqs, entourent de toute 
part 9 l'impérieuse nécessité de- s'occuper éternels 
lenient de soi, : de son intérêt personnel, sous 
peine de compromettre à chaque instant son cré^ 
dit, sa propre fortune et Je bien de ceux qui se 
sont confiés à vob^e vigilance , à vôtre bonite foi : 
' tefutes le$ conditions assujettissantes d'un pareil 
joug ne doiveat-^eUes pas aQaisMr l'4si^ 1« |to 
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S3^inpalhique , en rétrécir les vues et les pensées y 
en refroidir les ^entimens et les affections. Je con^ 
nois quelques .exceptions. heureuses ^ à la. vérité > 
de cette observation générale; mais je comtois y 
hélas ! aussi plus d un négoçiaxit. estimable > qui^ 
pour avoir osé faire exception h la règle' com- 
mune 9, ne l'a que trop cruellement confirmée par-^ 
ses m^dheurs. 

Lorsque ce n'est que par un travail lait et pé- 
nible que l'on a pu s'enrichir dans le commerce ,* 
on attache communément an produit de ce travail^' 
un tel prix , que 1 on n en jouit qu^avec une ex-» 
tréme économie > ou plutôt qu'on n'en jouit véri- 
tablement ni pour soi-même ni pour les autres. 
Alors ce^tte richesse^ aussi long-temps dû moins' 
qu'elle reste dans les mains qui l'ont accumulée» 
n'est 9 pour ainsi dire, bonne à personne* Loin 
de soulager la misère pubUque , elle ne «ert qu'à' 
1 augmenter. Lorsque par des spéculatiônshardies^ 
à la faveur de quelques hasards heureux , on s'est 
enrichi dans le commercesans beaucoup de p^ine> 
avec autant de promptitude que de facilité^ il est 
difficile de ne p9s prendre, une- grande confiance ^ 
dans sa fortune , il est plus rare encore de n'être 
pas fort pressé d'en jouir avec toute l'indiscrétiou 
d'une jouissance nouvelle , avec tout l'éclat qui 
peut flatter l'amour-propce d'un parvenu ,- satisfait 
de pouvoir imposer par le faste de sa dépense à 
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ceux qui n'ont ni ppur sa personne ni pour son 
état, toute la considération que lui semble mériter 
le bonheur .d'une si grillante destinée. 
. La richesse en dç pareilles mains ne tarde pas 
h se répandre ; elle; ajoute donc évidemment au^ 
avantages d'une circulation plus vive et plus rapide. 
Mais ne favprise-t-elle pas plus de talens frivoles 
que de travaux utiles ? N'encourage - 1 - elle pas 
encore trop souvent beaucoup de vices , en don- 
nant, un nouvel essor aux progrès du luxe i. en 
offrant à la corruption générale des moeurs de 
nouveaux alimens et de nouveaux appâts ? 

Considéré sous ces deux rapports opposés, le 
commerce devient ■ également nuisible à la chose 
publique, ou par trop d'économie ou par trop de 
prodigalité. L'un de ces torts augmente nécessai- 
rement la pénurie publique, en resserrant dans une 
seule main les ressources d'un nombre d'indivi- 
dus plus ou moins considérable. L'autre l'augmente 
d'une autre manière., en répandant les goûts du' 
luxe, en excitant tout ce qui l'entoure à faire plus 
de dépense, à consumer les ressources d'un be^ 
soin réel pour des besoins imaginaires, pour de 
ridicules vanités, pour des fantaisies d'un moment, 
pour de frivoles et souvent même de trop dange- 
reuses jouissances. Indépendamment de ces consi- 
dérations morales , le commerce le plus heureux , 
le plus évidemment utile à la richesse nationale , 
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n'enlève-f-il pas nécessairement à ragricullure , 
aux travaux le$ plus indispensables de la guerre 
et de la paix , une part beaucoup trop étendue de 
la population ? L'appât des bénéfices et des récom- 
penses qu'il peut offrir doit attirer d'abord une 
classe très-nombreuse de tout sexe et de tout âge. 
Les travaux qu'il en exige paroissent, en général, 
moins difficiles et moins pénibles que ceux qu'im- 
posent la plupart des autres états de la société. 
Mais comment se dissimuler que plusieurs des 
travaux dont Tindustrie et le commerce tirent un 
si grand avantage, n'amollissent et n'énervent sen- 
siblement et la génération qui s'y livre et celles 
qui lui succèdent ; lés uns , pour donner trop peu 
de développement à l'exercice des forces physiques, 
les autres^ pour les éprouver plus dangereusement 
encore, 9oit par l'air insalubre des ateliers où ces 
travaux s'exécutent, soit par les manipulations 
très-maUs^isantes qu'exige une partie de ces tra- 
vaux. 

N'est-il pas ainsi très-évident qu'un commerce 
trop étendu ne peut manquer d'affoiblir la puis- 
sance politique et mol* aie d'une nation , par la na- 
tvn*e même des efforts qu'il excite, comme par les 
besoins et les habitudes que donnent et qu'entre- 
tiennent ses succès ? Il risque de corrompre éga- 
lement et les forces physiques et le caractère mo- 
ral de deux qu'il occupe et de ceux qu'il laisse 
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omb, de ceux qu'il ruine et de ceux qu'il enri^ 
chit. Cependant, quel est aujourd'hui le peuple 
de l'Europe qui pourroit se passer d'une telle res« 
source > ou qui ne soit jaloux de courir encore de 
pareils dangers ! ! ! 

Lorsque par ses succès le commerce a pu ga-^ 
gner un grand ascendant sur les besoins et sur 
les travi^ux, sur toutes les habitudes morales du 
peuple, il ne tarde pas à l'obtenir encore dan^ 
une sphère plus élevée, et pèse en quelque sorte 
sur tous les rapports économiques et politiques 
de l'Etat. Devenu le principal guide, le premier 
soutien, le véritable mattre de la classe là plus 
nombreuse , cette classe^ ne semble plus subsister 
que par lui; mais c'est aussi pour lui seul qu'elle 
travaille , et les différens moyens de subsistance 
qu'il est à portée de lui fournir, deviennent par^^ 
là même autant de moyens de la tenir dans sa 
dépendance, de la consoler ou de TafiDiger, d^ 
la séduire et de la corrompre. 

Gomment l'influence exercée sur une si grande 
masse du peuple , n'en doimeroit-eUe. pas encore 
une très-active sur les relations les plus importantes 
de l'Etat et du gouvernement? Une nation qui 
^'enrichit tous les jours, noblige-t-çlle pas le sou- 
verain à s'occuper continuellement des moyens 
d'accroître les revenus dont il dispose , et dont l'ac*- 
croissement progressif devient une des conditions 
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les ^lus impérieuses du mainlien de sa puissance 
et dé son autorité. Un peuple commerçant appelle 
lUi; gouvernement financier : il Tappelle par Ja. 
seule force des circonstances. Aussi ^ depuis plus 
d'un siècle que le commerce est devenu la grande 
affaire de presque tous les peuples de l'Europe , de 
quoi«e sont occupés la plupart de nos gouverne- 
menS; si ce n'est de spéculations fiscales, de cal- 
culs statistiques, d'emprunts, de papier-^monnoie. 
ce II n'est rlon, dit Smith, qu'un gouvernement ap- 
» prenne plus vite d'un autrç que l'art de prendre 
» dans la bourse du peuple ,. afin de suffire à des 
» dépenses toujours croissantes, afin d'éyi ter de 
» feire banqueroute , ou , si cette dernière et ter- 
» riblg ressource devenoit indispensable, de, la 
>} rendre aussi facile, aussi douce à supporter qu'il 
» sôroit possible ,.et pour eux , du inoin§, aussi pro- 
» Arable qu'injuste. » Depuis plus d'un, siècle que . 
le commerce a pris un si prodigieux essor, n'est-ce 
pas lui qui, le plus souvent , a décidé delà guerre 
et de la paix? N'est-ce pas lui dont les. intérêts ont 
été l'objet des négociations les plus épineuses, et 
les plus importantes? N'est -ce pas encore lui dont 
les craintes et les espérances ont fait naitre au sein 
de l'une des plus anciennes et des plus nobles mo- 
narchies de l'Europe, long-temps môme l'une des 
pluà milif airejs, le désir aussi violentqu'ayeugle d'tui 
nouvel ordre de choses , d'un ordre de choses que 
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Ton jugeoit plus favorable au crédit de l'Etat, à 
la richesse des particuliers ^ parce que c'est à cet 
ordre de choses, si peu d'accord d'ailleurs avec 
l'esprit du peuple que l'on vôuloit y sounfettre, 
qu'étoient attribuées exclusivement les prospérités 
d'une nation rivale ? 

Ainsi , depuis plus d'un siècle le commerce , 
quoique ami dès arts de là paix , à suscité les 
guerres les plus opiniâtres et les plus ruineuses. 
Quelqu intéressé qu'il puisse être au repos, à la 
stabilité de l'état politique des sociétés, il est 
devenu l'une des causes principales de la plus 
aiFreuse crise , dés plus terribles bouleversemens 
qu'eut encore éprouvé l'ordre social. Ainsi , 
malgré l'admiration^ générale inspirée pour lé 
peuple le plus favorisé par les succès dii com- 
merce, ce peuple n'en est pas moins devenu l'en- 
nemi naturel de tous lés auù*es, l'objet de leurs 
haines et de leurs vengeances, le fauteur le jplus 
àrdênt cômnié le plus intéressé d'une guerre inter- 
minable. 

Lés plus puissans remèdes viéniiejjfjipuvent de' 
Texcès ïïiéme du mal. La France, après avoir été 
jetée si loin du système naturel de ses anciens rap-' 
ports politiques et moraux, s'y vit ramenée assez 
prompteinent par la violence même des moyiens 
employés pour ^eiafàirè>D!Hir^"àudune des cons- 
titotions ëtà:biies dam le monde iie sembloit a:sse25 



Digitized 



by Google 



2% ]&$QUI$SËS EUROPÉENNES, 

libre , assez ànarchîque pour assurer le l)on}ietir 
ie ses destinées ; il n'est point d'injustices , point 
d'atrocités , point de crimes dont on ne fit de su-^ 
blimes vertus, dès qu'on croyoit y voir quelque 
moyen d'assurer le succès de la plus étrange des 
révolutions. Eh bien ! toutes les forces réunies , 
toutes les horreurs accumulées pour atteindre un 
but si funeste , n'ont servi qu'à rendre la France 
et plus militaire et plus religieuse qu'elle ne l'a voit 
peut-être encore jamais été ; plus militaire avec 
autant de puissance et de gloire , plus religieuse 
aveé autant de tolérance et de^ raison. 

L'Angleterre , parvenue au plus haut degré de 
puissance commerciale et maritime, après avoir vu 
tous les peuples du continent tributaires de sa ri- 
chesse et de son industrie, les a forcés, par les abus 
même d'un monopole qui menaçoit d'épuiser leurs 
dernières ressources , à chercher tous les moyens 
imaginables de s'y soustraire , soit en établissant 
/chez eux «des manufactures rivales de plusieurs 
branches de son industrie , soit en opposant aux 
mesures envahissantes de son système prohibitif, 
des lois prohibitives plus générales ^ plus rigou- 
reuses, plus exagérées encore que les siennes. 
Pour soutenir une si violente Iutte> l'Angleterre a 
déjà prodigué, prodigue encore tous les jours 
d'immenses trésors. H paroft impossible que les 
ressources qui les lui fournissent, toutes prodi- 
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gieuses qu'elles sont, y puissent suffire encore 
long-temps. On a calculé que ses dépenses pour 
la guerre se montent à25o>ooo liv. sterl. par jour, 
à i^ySo^ooo par semaine^ et à 91 millions par an. 
Déjà son crédit ^ quoique soutenu par la force de 
sa constitution politique et par 1 esprit public 
qu'inspire et qu'entretient le génie même de cette 
constitution^ a reçu plus d'une atteinte dange- 
reuse. Mais, en revanche, les efforts même qu'elle 
est obligée de faire pour défendre la puissance 
où releva son commerce , commerce dont aujour- 
d'hui cette puissance est seule capable de protéger 
rénorme étendue, l'accablante supériorité : c^s 
efforts même ne la rendront-ils pas nécessairement 
plus militaire , et par conséquent moins commer- 
çante et moins industrieuse ? Cette nouvelle direc- 
tion de ses forces et de ses vues politiques importe 
tout autant h sa propre sûreté qu'elle semble con- 
venir aux intérêts commerciaux des États à qui 
leur territoire et leur population donnent une exis- 
tence tout autrement indépendante que ne peut, 
l'être celle d'un peuple qui ne doit son étonnante* 
prospérité qu'aux avantages précaires de son in* 
dustrie, aux hasards favorable9 des mers ora-- 
geuses dont il est entouré , l'unique rempart de 
ses brillantes destinées , sa plus grande richesse 
comme sa plus sûi*e défense. 

Ce qu'il y a de plus nuisible dans les résultats 
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d'un esprit de commerce trop étendu^ trop ex- 
clusif > ne sauroit être neutralisé plus sûrement 
que par lesprit militaire ; mais ce qui , malheu- 
reusement , est fort difficile à déterminer , c'est le 
degré d'influence qu'il convient de donner où de 
laisser à chacun pour les empêcher de se détruire 
mutuellement.- Iji général , rien de plus inconci- 
liable que les vues du génie militaire et celles du 
génie commercial : l'un croit n'avoir jamais assez 
de pouvoir , l'autre assez d'indépendance. Et l'in- 
térêt général seroit que Vun et l'autre ne pussent 
jamais dépasser de certaines limites; mais par 
quels moyens les arrêter , les contenir ? 

Il est bien rare que les progrès de Tesprit de 
commerce , lorsqu'ils ont été très-rapides et très- 
envahissans ^ n'excitent eux-mêmes les dévelop- 
pemens du seul pouvoir capable de les réprimer. 
La puissance commerciale de la HoUande en fit 
un moment l'arbitre des premières puissances de 
l'Europe ; mais elle ne tarda pas à voir humilier 
l'orgueil de ses succès , et pour avoir désiré suc- 
cessivement plus de pouvoir et plus de liberté que 
n'en comportoicnt et la nature de son sol et sa 
position géographique, et le caractère de son in- 
dustrie et l'énormité même de ses richesses, elle 
a fini par tout perdre , son repos , ses plus pré- 
cieuses ressources , et jusqu'aux derniers restes de 
son existence politique , engloutis par ce même 
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empire auquel il n'y a pas uii siècle qu elle avoit 
osé dicter les lois les plus révoltantes. 

ce Les puissances établies par le commerce ^ a 
3) dit Montesquieu / peuvent subsister long-temps 
» dans leur médiocrité ; mais leur grandeur est 
» de peu de durée. Elles s'élèvent peu-à-peu , et 
» sans que personne s^en aperçoive ; car elles ne 
a> font aucun acte particulier qui fasse du bruit et 
» signale leur puissance ; mais lorsque la chose 
» est venue au point qu'on ne peut plus s'en)pê«-* 
» cher de la voir, chacun cherche à priver cette 
» nation d'un avantage quVlle n!apris^ pour ainsi 
V dire, que par surprise (i). » 

(i) Grandeur et décadence des Ropiains^ eh. lY. 



4*jt^*44"¥**^^ 
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DE ïiA RICiHËSSE. 



V/n ne s'est jamais autant occupé de là richesse 
que depuis un siècle et demi. L'art d'enrichir les 
peuples et les gouvernemens semble avoir été 
considéré de nos jours comme la partie la plui 
importante de la science politique. Et Ton ne peut 
nier, en effet, que la richesse ne soit devenue une 
des premières bases de la puissance et de la pros- 
périté des nations. 

Avant d'examiner sous quels rapports elle Ta 
toujours été , sous quels rapports elle lest plus 
particulièrement dans l'ordre actuel de nos rela- 
tions sociales et de nos constitutions politiques, 
tâchons de fixer d'abord l'idée que Ton attache 
et qu'il paroît raisonnable d'attacher au mot de 
richesse. 

Appelle-t-on riche l'homme ou le peuple qui ne 
possède exactement que la portion de bien, soit 
en capilal soit en revenus , dont il a besoin pour 
vivre ? Non. C'est donc ce qui est au-dessus de 
cette portion absolument nécessaire à notre subsis- 
tance, que nous prenons pour un commencement 
de richesse. On n'est donc plus ou moins riche 
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mie du plus ou mpios de superflu dont on peut 
disposer après avoir satisfait à sçs obligations et à 
ses besoins. 

Si la richesse n'est qu'une espèce de superflu , 
comment pcut-elte être regardée comme une con^ 
dition réelle de bonheur et de repos ? Par une 
raison fort simple. C'est que la somme de bien 
tout^à-fait superflue , relativement aux besoins de 
la veille^ peut devenir tout-à-fait indispensable 
pour ceux du lendemain « peut-être même n'y pas 
suffire. Et dans ce sens^ le superflu d'un jour ^ 
d'un moment à l'autre > devient à la lettre chose, 
très^nécessai^. 

II n'est point de richesse , sans doute y qui ne 
soit le résultat des productions de la nature et du 
travail^ ou le signe positif de la valeur de ce résul- 
tat ; c'est-à-dire un signe tellement reconnu qu'il 
puisse être échangé facilement contre les produits 
même dont il représente la valeur; mais ces pro-* 
ductions de la nature et du travail , comme les 
signes au moyen desquels on peut se les procurer^ 
en disposer à son choix et pour son usage > ne 
prennent le caractère de richesse que lorsque la 
masse en est assez considérable pour suppléer > 
momentanément ou constamment , au déficit des 
productions ordinaires > soit de la nature ^ soit du 
travail. La somme de signes qui suffit pour me 
procurer la quantité de pain que je consomme 
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dans le cours d'une année ^ lorsque le bl^é est à 
un taux modéré ^ cette même somme est toiil de 
suffire lorsqu'une disette réellie ou d'autres circons-^ 
tances , les malheurs de la guerre ^ ou quelque 
erreur d'administration ^ souvent tout aussi funeste i 
ont fait monter le blé à un prix excessif. 

Des magasins de ces denrées de première néces-^ 
^té 9 d'autres établissemens destinés au même but^ 
d'autres mesure^ de pfrudence administrative, peu- 
vent concourir également à prévenir le danger 
d'une disette pliis ou moins générale, pluS ou 
moins calamiteuse ; mais il n'est aucune der ces 
ressources qui ne suppose celle de ce^superflu dis- 
ponible que nous avons appelé richesse. ^ 

Tout besoin nouveau, tout accroissement de 
besoin réel ou factice , sollicite un nouvel accifois- 
sement des productions de la nature et dii travail, 
non^-seulement pour satisfaire ces besoins dans le 
moment présent , mais encore dans l'avenir ^ par- 
là même un nouvel accroissement de superflu qui; 
puisse suppléer aux difficultés plus ou moins crois-» 
santés , plus ou moins probables de se procurer 
les moyens d'y suffire; hi l'augmentation pro- 
gressive tant du luxe que de la somme de numé-« 
raire et de la masse de papier-monnoie répanduer 
en Europe depuis un siècle, qui n'a pas éprouvé/ 
de dix ans en dix ans, que la cliarge de ses dé- 
penses avoit sensiblement augmenté ^ quoique ses 
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dépenses eussent toujours été réglées à peu près 
sur le même. pied ! 

Si rien ne changeoit donc à cet égard le cours 
des choses ; tout peuple et tout individu. hors d'é- 
tat 4'âugmenter graduellement le fonds de sa for- 
tune ^ sans même essuyer aucun revers extraor- 
dinaire , se trouyeroit de toute nécessité chaque 
année un. peu plus pauvre, et finlroit par tomber 
tôt ou tard dans la pluâ^ profonde misère. Ces con- 
séquences paroissent également inévitables pour 
les ^tats comme pour les particuliers; elles doivent 
cependant l'être davantage pour les premiers, 
puisque , susceptibles d'une plus longue durée , 
ils Ste trouvent exposés à plus de chances critiques, 
à dçs vicissitudes pluS; violentes, et dont l'influence 
est incomparablement plus étendue. 

.IJ'après ridée que nous nous sommes fait de 
la richesse , et qui nous paroît assez simple pour 
oser la croire juste, on ne peut douter qu'elle ne 
soit toujours relative, qu'elle ne le soit en raison 
de nos besoins réels et de nos besoins d'opinion , 
de hqs nioeurs et de nos habitudes, qu'elle ne le 
soit en raison du pays et du temps où nous vivons, 
en r£ason du degré de culture auquel le pays est 
parvenu y des productions naturelles de son sol 
et de çelles/de son industrie , en raison des res- 
sources de tout genre que ce pays peut nous offrir, 
et du rapport de ces ressources avec celles que 
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nous y pouvons apporter nous-mêmes du dehors > 
ou- comme résultat de notre industrie particulière» 
d'un nouveau genre dé travail plus facile et plus 
fécond. 

Conmie tout accroissement de besoin réel ou 
factice nécessite un nouvel accroissement de ri- 
chesse , de production ou de travail , il est très- 
évident que toute augmentation de population qui 
n'ajoute pas , d'une manière ou d'une autre , à 
la masse des produits du sol et de l'industrie^ de-" 
vient pour le pays une surcharge pénible , que 
toute augmentation de population qui n'ajoute 
pas aux ressources existantes de l'État^ les épuise 
et l'appauvrit. 

Il est très-vrai que le sol le plus heureux^ pour 
devenir aussi fertile qu'il peut l'être , a besoin de 
bras qui le cultivent ; mais si la juste proportion 
entre l'étendue d'un sol quekonque et le nombre 
de bras nécessaires pour en porter la culture au 
plus haut degré peut se calculer aisément^ il n'est 
pus aussi facile de maintenir long-temps celte pro- 
portion en réalité. Tantôt on ne trouve plus au- 
tant de bras qu'il en faudroit pour cultiver une 
certaine étendue de terrain , tantôt cette même 
étendue ne suffit plus à l'entretien de tous ceux 
dont le travail voudroit en obtenir leur subsistance. 

S'il en 'faut croire les calculs de Maltus, dans 
tout pays parvenu du moins à un certain degré de 
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développement et de prosp^^, Paccroîssèment 
progressif dont les resêo&t&sÈ du sol peuvent être 
susceptibles , esl lom de suivTe les progrès beau*^ 
coup plus rapides de la population^ toutes les fois 
que ces progrès ne sont point arrêtés , réprimés 
par FefiFet d'une loi positive, de quelque préjugé 
religieux , d'une circonstance plus impérieuse en- 
core , par les calamités de la guerre ou par quel- 
qu 'autre fléau. 

Le pays, comme la famille, où la masse des 
objets de consommation n'augmente pas en raison 
du nombre des consommateurs, éprouve d'abord 
un état de gène pénible, ensuite les troubles , les 
désordres ou l'abattement de l'indigence, enfin 
tout le malheur et tous les excès de la misère, 
Entre les deux premières époques de ce cours na- 
turel des choses , il existe un intervalle dont l'in- 
Quence peut devenir favorable à la prospérité de 
l'État comme à celle de la famille; Le sentiment de 
besoins toujours plus urgens peut exciter de nou^ 
velles forces , rendre celles qui s'étoiejTitdéjà déve- 
loppées plus actives, créer des branches de tra- 
vail et d'industrie tout^à-fait inconnues jusqu'alors^ 
perfectionner en même temps celles dont on avoit 
déjà fait usage, et dont on avoit déjà reconnu l'u-^ 
tilité. L'emj^oi de ces ressources découvertes et 
saisies h propos , sert alors non-seulement à réta« 
blir l'aiâauce que 1 oa était menacé de perdre , 
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mai^ encore à préparer pour l'avenir un fonds de 
richesse auquel on seroit difficilement parvenu , 
si l'on n'eût pas été poussé par la crainte de se 
voir privé des moyens même de pourvoir à sa 
subsistance accoutumée. 

Le plus, grand problème d'économie politique et 
le plus difficile à résoudre , c'est de trouver le 
merveilleux secret d'établir et de conserver un 
juste équilibre entre laccroissement progressif de 
la population^ Qt celui des productions du sol et 
de l'industrie nécessaire à la subsistance de cette 
population toujomrs croissante ; le merveilleux se- 
cret d'établir et de conserver ce juste équilibre 
dans des rapports qui soient favorables au bonheur 
des différQntes çlassea. de la société^ mais qui le 
soient en même temps au repos y à la gloire , à la 
puissaace de l'État. - 

U ne sera jamais permis d'oublier que tout pays^ 
en raison de sop étendue > a besoin de plus de 
bras pour le culjtiver et pour le défendre, que de 
têtes pour le gouverner; que ces bras si néces- 
saires ne se trouveroient guère en nombre suffisant 
dans un État dpnt tous les individus seroient éga- 
lement partagés de la fortune, où seulement ils 
jouiroijent tous sans travail d'une subsistance as- 
surée. Mais la nature et le sort, indépendamment 
de nos systèmes politiques , paroissent avoir assez 
pourvu de tout temps au soin de produire l'espèce 
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jd'inégalité qu'exige Ta^ïlif et le paisible maintien 
de Tordre social. La seule précaution que semble 
devoir s'imposeï: à cet égat;d la sagesse des légis- 
lateurs , c'est de ne pas prodiguer d'inutiles efforts 
pour produire des talens sublimes qui seront tou- 
jours fort rares, et dont la nature seule s'est ré- 
iservée le moule; c'est surtout de. ne pas encoura- 
^r -la foule des talens médiocres et des talens 
frivoles, qui ne sera toujours que trop abondante > 
parce qu'en général les talens de ce genre ne sont 
guère utiles à ceux qui les possèdent, qu'ils le 
:Sont encore moins à l'intérêt commun delà so- 
ciété, que. souvent même ils peuvent lui porter 
.un fort grand préjudice , ne fût-ce- qu'en détour- 
nant- ceux qui les cultivent d'un emploi plus utile 
de leur existence et de leurs moyens. 

Les premières ressources mises en usage pour 
rétablir une sorte d'équilibre entre la masse de la 
.population et celle 4c?3 subsistances, ont été fort 
simples. Les peuples i^omades , après avpil* épuisé 
Jies . productions du sol qui les avoit nourris pen- 
dant quelque temps , en alloient occuper un autre 
pu plus fertile pu plus étendu. Dans la suite, ceux; 
qui ayoient formé des établi^semens plus durables, 
rmais dont la prospérité .même avoit porté rapide- 
,vçient la popuUtion fort au-delà des produits assu^ 
pés dp leur industrie et de leur travail, prirent la 
réi^oliltion cruelle. d'exposer les enfans qu'ils^ crai- 

3 
\ 
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^noient de ne pouvoir élever. D'aulres, gtiîdés 
|)ar un sentiment plus humain, destinèrent le sur^ 
CFotl de leur population à former des colonies , 
dont plusieurs même ne tardèrent pas à devenir 
plus florissantes que la mère-patrie , dioiL le sort 
les avolt exilés. 

Nous devons regretter d'avoir si peu de données 
exactes sur rétablissement de ces anciennes co^ 
lonies , sur les dispositions plus ou moins posi- 
tivés d'après lesquelles on en avoit conçu , décidé 
le projet, sur les mesures prises pour en faciliter, 
' pour en régler, pour en assurer l'exécution; enfin 
^ur les relations plus ou moins intimes, plus ou 
moins soutenues de ces diflPérens établissemens 
avec le gouvernement qiii le$ avoit fondés. Mais, 
quelque incomplètes que soient les notions que 
hous avons pu recueillir sur tous ces diflerens 
objets, nous en savons assez pour comprendre 
que la plupart des directions suivies dans ces temps 
reculés de l'histoire, ne seroient guère applicables 
aux circonstances actuelles. Toute la surBice de 
l'Europe est aujourd'hui trop également peuplée >, 
trop également cultivée, trop également cîviliséev 
du ilioins h beaucoup d'égards , pour admettre la 
possibilité de transporter des peuplades entières 
d'une contrée dans, l'autre, et surtout dans des 
contrées aussi voisines que Tétoit la Grèce , et de 
Vlialie et<teia partie méridionale des Gaules ^ 0t 
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même «les côtes dâ l'Espagne et de F Afrique, <;oniiiia 
de l'Asie mineure. Gepen^lant, s'il est plus diffi-» 
cile de nos jours de trouver dans l'enceinte même 
de la partie du globe que nous habitons, ou sur 
les côles les plus rapprochées de notre vieille ^ 
Europe , beaucoup d'emplacemens propres à re- 
cevoir de nouvelles colonies, le reste de l'univers 
conquis par les progrès du conuuerce et de la ma- 
nne, n'en offre-t-il pas un assez grand nombre? Il 
ne s'agit plus que de trouver le moyen de les £aire 
valoir, non-seûlement pour contenter quelques be-*» 
soins frivoles, pour porter au-^lelà de toute mesure la 
richesse de quelques ^ouvernemens et de quelques 
particuliers , mais pour le soulagement des peuples 
les plus malheureux , pour celui do la classe la 
plus indigente dans Les pays, d'ailleurs les plus for* 
tunés, pour prévenir une foule de désordres, pour 
donner de nouveaux appuis au maintien de la paix 
et de la morale publique ; car les mœurs d'un 
peuple ne se corrompent pas moins par les vices 
attachés à la misère que par ceux que ppodtiit Ta^ 
bus de la richesse , et quelquefois mémo la sécurité 
d'une trop grande aisance. J'estinia et. je révère 
infiniment pluslès sages établissemens formés .pat 
les Anglais à Botany-bay et au port Jackson; 
que toute l'opulence , tout le faste de leur^ iiii- 
mense^ possessions dans les deux Indes. 

Le principe adopté le plus généralement dans 
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ces derniers temps pour retrouver et pour main- 
tenir une sorle^d'équiSbre entre* ies progirès de la 
population y et les moyens de pourvoir à sa subsis- 
tance ^ c'est d'exciter l'industrie , de l'encourager 
par tous les appâts qui peuvent en augmenter l'ac- 
tivité , c'est d'obtenir de la terre , à force de soins 
et de culture^ noo-seulement une plus grande 
masse*^ mais encore une plus grande variété de 
productions / non pas uniquement dé celles qui 
sont de l'usage le plus indispensable^ mais encore 
de celles qui ne sont que de pur agrément. On 
ne peut même se dissimuler que ce ne soient ces 
dernières auxquelles il est le' plus ais^ de prêter 
une Valeur idéale, et que 6ettë valeur fictive, par 
d'heui^eux éehaïïges et d'adroits reviremens de 
commerce/ finit par se transformer en valeur très- 
yéelie. • r 

. Il est plus dW' État en Europe où ce système 
a été mis e» prratique avec succès. Il n'a pu cepen- 
dant BYoir.^nidle part d'aussi merveilleux résultats 
que dans ceux où il* existoit' déjà des capitaux 
suffisans; pour les avances qu'exigé iiécessâirément 
toute "entrbprise importante, où là cbilfiance pù^ 
blique>étoit soutenue par un respect inviolable poefi^ 
Us^iïoit^ «accès de la propriété, où laî 'situatiît>ri 
g^éographique du pays donhoit de graùdès'facilitési, 
soit pour se procurer les' matières prenlîères;soit 
ipout* "emporter les différent prçdutts de l'indasirie 
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destinée à les mettre habilement en œuvre, et qui, 
grâce aux découvertes du génie des arts, étoient 
parvenus à le faire avec la plus grande éconC»niç 
de temps et de bras ^ soit pour importer également 
à peu de fr^is tput ce qu'il lui convenoit de tirer 
de l'étranger, en productions du sol >, en objets 
de manufacture quiliiimanquoîent, et sur lesquels 
l'État percevoit encore des droite considérables. • 
Chez un peuple qui, par sa position, par le$ 
progrès de sa cujture, par l'esprit de sa constitu- 
tion politique jouit de tous ces avantages, on voit 
évidemment quq c'est la masse de ses ridiesses qui 
seule maintient ce niveau si désirable entre les 
progrès de sa population et le besoîu toujours croisr 
sant des moyens de subsistance. Cette richesse est 
doutant plus productive que la circulation en est 
plus animée ,. qu'elle n'est point entre les mains 
du gouvernement, quoique, au besoin, si le be^ 
soin est . généralement reconnu , elle se trouvç 
toujours à sa disposition, mais entre les mains de 
particuliers fortement intéressés^ à la conserver et à 
l'augmenter., Ce qiii double, que dis-je, ce qui 
centuple cette richesse., c'est Fimm^use crédit qui 
repose sur l'idée que l'on en a ,. que l'on est en 
droit d'en avoir,, et sur la profonde sécurité 
que cette idée inspire à lajialipnûiêra^, sécurité 
que partagent encore, heureusement pour soiiiar 
téri^t, Içs étrangers engagés à traiter avec eUei 



Digitized 



by Google 



38 ESQUISSES ElTROPjgENNËS. 

Mais on pays pliis digne d*envie , ne seroit-ce 
pas celui qui pourroît se suffire à lui-méme% 
grâce à la fertilité naturelle de son sol , grâce à 
l'abondance et à la variété de productions que' 
pourroit rendre ^ sous ses difFérens climats^ la 
culture d'un sol ausn. fortuné ; le pays. où la po- 
pulation » sans être trop abondante pour Tétendue 
de son territoire , seroit plus que suiBsante et pour 
le cultiver et pour le défendre , où cette popula- 
tion douée généralement d'une intelligence liette 
et prompte , d'un tact fin et délicat^ d'un caractère 
souple et facile , mais en même temps rempli d'ar- 
deur et de courage , trouveroit dans lactivité de 
son industrie j dans son goût et dans son talent 
pour donner à ses propres inventions , comme à 
celles des autres peuples qu'elle s'approprie , toute 
l'élégance et toute la perfection dont elles parois* 
sent susceptibles 9 de nombreux moyens d'échanges 
' favorables, ainsi que des sources toujours nouvelles 
de jouissances et de prospérité ; le pays dont la po- 
sition géographique entre deux mers , presque au 
eentré de la partie la plus civilisée de TEurope ^ 
semble offrir au surcroit de sa population les dé- 
Jbbuchés les plus fj^ciles et les plus avantageux , 
%mA pdur des individus isolés que pour des colo- 
nies entières disposées à chercher dans d'autres 
pays y dans d'autres partes du gldbe > l'emploi de 
leurs forées et de leurs moyens , et qui rencon^ 
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trerqient pcescjue partout Fumage plus où moins 
répandu de leur langue , avçc Testime qu'ont si 
justemenlt acquise et lés chefs-^d'œuvre de leur lit- 
térature ^X^ les exploits de leurs guerriers ! 

Ce qui manque peut-être le plus aux habitans 
de ce pays pour acquéï'ir et pour augmenter la ri- 
chesse doat il existe tant de sources fécondes , et 
dans la fertilité naturelle d'une grande partie dé 
leur sol et dans Tingénieuse mobilité de leur in- 
dustrie > c'est une économie plus prévoyante et 
dé leurs jouissances et de leurs moyens. Je ne 
çonndis point de peuple chez qui le besoiil de 
jouir soit plus vif , plus impatient , à qui la modo 
et Ja vanité semblent imposer plus impérieusement 
Tobligation d'une: foule de dépenses inutiles et fn- 
yoles 5 quelquefois encore plus onéreuses qu'a- 
gréables. Cette habitude^ ce goût de dépense^ qui 
domine toutes les classes de la société, qui les 
entraîne, pour ainsi dire, l'une après Tautre vers 
le mésne genre de dissipations et de folies, dérange 
et consume tôt ou> tard les fortunes les plus cojusi- 
dérables, comme celles qui le sont le moii^s» On 
ne calcul^ jamais que son revenu. : c est ce revenu 
que Ton tâche d'accroître à tout prix , et sans autre 
but;;que de^pouvoir élever ^aussitôt sa dépense h la 
hauteur de ce revenu; car on se garde bien de 
s'attristeV lougrtemps par l'idée importune q^e 
d^.chjQDA^es du m^f genre que ceUes qoi Tout 
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augmenté poûrrbient bien le diminuer également 
d'un jour à l'autre. C'est donc dans le pays où 
Ton fait peut-être le plus de cas du superflu , que 
Ton en a le moins en réalité ,- parce qu on. est 
toujours trop pressé de confondre le superflu dis- 
ponible pour Je moment «vec ce qu'on appelle le 
nécessaire, et qiri bientôt le devient en effet pai* 
l'influence de l'habitude ou de Topinion. 

C'est la véritable, raison pour laquelle on accuse 
h trop juste titre ce peuple ^ rempli d'ailletirs de^ 
bonhomie et d'affections sympathiques^' d'avoir' 
généralement moins de charité que beaucoup 
d'autres infininpfent plus pauvres. Malgré toutes ses 
ressources j vu sa jtnamèrç d'être et les défauts de 
son économie j il n'est pas assez riche pour être 
charitable > pour l'être sau9 effort et sans regret. 

A ne considéi;erla richesse qiie matériellement,; 
hors de ces différens rapports d'habitude et de 
mœurs ^ n'a^t^ôp pas reconnu depuis liong-^emps* 
qu'il existoit beaucoup moins de grandes fortunes 
de particuliers «n France qu'en Angleterre > ei^ 
Espagne , en Italie > et même dans quelques partiesr 
de l'Empire germanique, en Bohême, en Po^ ' 
logne , en Hongrie? Ne seroit-ce pas encore par 
une suite naturelle des dispositions ique l'on vient 
de rappeler ? : 

Cette seule .circonstance , sans égard à toutes- 
celles qui parois^eot en être une conséquence^ iiUH 
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médiate et' h*èfr-propre à eii aûgitienter l'effet, 
doit 9 ce semble , donner au gouvernement assez 
habile pour en tirer partie de puissans moyens 
d'influence > un rôssorf d'action que ne sâiiroit 
obtenir aussi facilement le goavémement d'un 
peuple qui /grâce aux progrès de son commerce ^ 
s'est acquis d'immeUses richesses ^ qui renfermé 
dans son sein un grand liombre d'individus dont 
la haute fortune leûr^ assure une indépendance à- 
l'abri de toutes les atteintes et de toutes les Sé-* 
ductions de l'autorité. * * - 

L'ascendant de celte même circonstance ne di-^ 
minueroit-il pas encore beaucoup ^ au moins' dans 
les tjemps ordinaires^ le pouvoir que la constitu- 
tion de l'Etat àûroit attribué le plus formellement 
du monde au corps représentatif , surtout si les 
liiembrés'de ce corps étoient payés pour exercer 
la plus noble des fonctions à laquelle' un otoyen 
puisse être appelé , celle de représenter les droits 
de la nation et d'en défendre les intérêts ? Eh ! 
dira^t^oii» le chef de l'Etat, le souverain n'est-il 
pas payé Im-même par là liste dvile ? Oui ; mais 
c'est en raison d'un droit héréditaire qu'il jouit 
de cette liste civile, qu'il est le plus puissant rëU'** 
lier, le plus riche consommateur de son royaume; 
et c'est eh raison de ce droit héréditaire qu'il dis- 
pose elqu'il'doit disposer d'une foule de moyens 
d attadier à son v service * particulier , comme à* 
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celui de l'État, tous ceux qu'il juge lui pouvoir 
être utiles. . 

Un roi d'Angleterre jouit sans doute du même, 
droit 'y mais ce droit est tout autrement balance 
qu'en France par les ressources de fortune j 1q 
nom et la considération personnelle des membres 
de la chambre des communes ^ comme par la 
haute dignité , Téclat et l'influence permanente 
de l'intérêt et du pouvoir politique de la chambre 
des. pairs. 

En France > la chambre des pairs , et plus en-* 
core celle des députés, pour suppléer à ce qui 
leur mâé^ie de crédit personnel , de force inté- 
rieure , ne seront- elles pas trop souvent tentées 
de chercher au-dehors, dans les mouvemens va^ 
riables de l'opinion publique, un appui qui peut 
devenir flus ou moins dangereux pour l'intérêt 
le plus constant de l'État , sa puissance et son 
repos? Sous un roifoible, elles devront l'une et 
l'autre à cette périlleuse ressource^ an mode même 
de leur organisation constitutionnelle . une trop 
grande force de résistance. Sous un prince d'un 
caractère plus entreprenant,, plus absolu » cette 
même force sera-t-elle assez ferme, assea impo- 
sante pour réprimer les abus du pouvoir, pour lé 
contenir dans des bornes qui seules peuvent gar- 
fantir tout à la fois et la liberté publique ,.el l!ac- 
tioxi^ prompte et vigilante d'un gouvernement ^er- 
gique et libéral ? 
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L'esprit démocratique d'une gil^ande partie de 
la noblesse en France/ n'eut guère moins de 
part aux crimes et aux malheurs de la révolution 
que l'aveugle folie des démagogues du tiers-état. 
La première condition pour être libre ^ c'est non- 
seulement un i;espect religieux pour les lois ^ mais 
encore de justes égards pour les honneurs attachés 
aux différens ordres de pouvoir à qui TËtat a, 
confié l'établissenu^t des lois et leur exécution* 
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Suite des RÉFLEXIONS SUR LA RICHESSE, 



^i llntëirétiles commerçâns étoit toujours d'ac- 
cord avec celui du commerce) si l'iàtérôt des çôm^ 
iUdrçaus et du commerce étoit toujours d'accord 
avec celui de l'État et de la grande masse des 
consommateurs^ il n'est aucun système prohibi- 
tif, quelque sage, quelque libéral qu'en fût la 
combinaison, qui ne dût paraître injuste , au 
moins d une parfaite inutilité ; mais , comment 
ne pas voir que l'intérêt naturel du commerçant 
est de gagner , et qu*il lui sera souvent plus facile 
d'atteindre ce but aux dépens de ses propres 
concitoyens , quelquefois même aux dépens de 
ceux qui font le même commerce que lui , qu'aux 
dépens de Tétranger , de la nation même la plus 
décidément rivale de la sienne ? Comment ne pas 
voir encore que l'intérêt général du commerce , 
celui d'acheter à trèsrbon marché pour revendre 
ensuite le plus chèrement possible, ne sauroijt 
manquer de se trouver , dans beaucoup de cir- 
constances et sous des rapports d une importance 
majeure , dans l'opposition la plus manifeste , tan- 
tôt avec l'intérêt de l'État, et tantôt avec ceux de 
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la' classe du peuplé la plus utile et la plus nom-- 
breuse ? Il est donc indispensable de concilier ha- 
bilement ces differens intérêts , en tâchant d'éta- 
blir entr'eux une balance équitable. Il faut laisser 
aux mouvéméns de l'intérêt individuel , aux élans 
particuliers de l'industrie ; une latitude suffisante; 
mais il n'en est aucun , quelque favorables qu'en 
puissent' pâroitre les résultats, qui n'ait besoin 
d'un principe régulateur , d^une loi générale ou 
particulière, par laquelle on détermine d'une ma- 
nière positive la limite qu'on ne passeroit point 
saiis de graves inconvéniens. 

Plus une nation réuniroit de moyens réels, de 
ressources assurées pour se suffire à elle-même, 
plus elle séroit sans doute indépendante, plus 
elle seroit riche ou pourroit se passer de l'être; 
mais il n'est aucun pays dont le sol ou le climat 
puisse produire tout ce que demanda la multipli- 
cité si variée et si variable de nos besoins et de 
nos fantaisies; il n'est aucun peuplé dont le tra- 
vail et l'industrie puissent fournir avec le même 
succès, avec la même facilité, tout ce qu'on peut 
attendre, tout ce qu'on peut obtenir de la culture 
perfectionnée de tant de genres différens de fa- 
briques, de méûers, d'arts, de comioiwssances, de 
talens'et de lumières^ ' 

L'échange fadile des productions naturelles dé 
leur sùï, et des travaux les plus prdpres au carac- 
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tèrc de leur savoir ^t de leur industrie , entre les 
différentes nations de l'univers > semble devoir être 
pour toutes en général , et pour chacune en par- 
ticulier , le plus heureux moyen d'accroître leur 
richesse ^ d'augmenter et de varier les jouissances 
de leur bien-être et de leur prospérité. 

Mais cet échange doît-il être parfaitement libre jr 
ou doit-il être soumis à certaines règles? Cette pre« 
mière question me parott assez décidée ^ je Tavoue,' 
par les observations que nous avons déjà rappe- 
lées. Mais une seconde question» tout autrement 
difficile h résoudre , c'est de savoir quelles sont 
ces règles , quelles sont les n>esures à prendre , 
d'abord pour établir ces règles^ ensuite pour les 
modifier suivant les circonstances « enfin pour en 
assurer l'exécution de la manière la moins oné- 
reuse à l'État , la moins nuisible à la liberté da 
commerce j a l'intérêt des commereans^, 
Bornons-nous à quelques vues générales. 
Le premier objet de tout règlement fait pour 
circonscrire ou pour modifier le libre échange de 
toute espèce de productions, doit être, sans con-» 
tredit , de favoriser , d'encourager , directement 
ou indirectement, les soins et le travail qu'exige 
la culture des produits les plus nécessaires et les 
plus convenables au sol du pays ; mais en lâchanf 
d*exciter et deprotégei* la reproduction des denrées 
de première nécessité, une ^sage administration 
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n'oubliera point qu'elle doit ménager avec autant 
d'équité que de prudence^ et Tintérêt des con- 
sommateurs et celui du cultivateur, le degré d'ai- 
sance où la classe la plus nombreuse a le droit de 
prétendre , et la richesse et la puissance qu^exigent 
*]e repos et la sûreté de l'État. Si le pain , Tali- 
ment le plus nécessaire à la vie*, est à trop bon 
marché > comment indemniser le cultivateur des 
frais de ses avances et de la peine de son travail ? 
Si la liberté de l'exportation porte tout-à-coup 
les blés à un taux fort élevé^ comment fair» vivre 
encore le pauvre et le journalier , comment sou- 
tenir la concurrence de l'industrie nationale avec 
celle de l'étranger chez qui le prix de la main-^ 
d'oeuvre est naturellement en raison du bas prix 
des subsistances ? 

Un bon système de douanes > au lieu de nétre 
qu'une institution , une charge fiscale , pourroit 
devenir le garant tutélaire des intérêts les plus 
réels du commerce et dé l'industrie, aussi bien que 
de ceux de la prospérité générale jet des peuples 
et du gouvernement. Mais il (mldroit que ce sys-» 
tème fût le résultat des calculs les plus positifs , 
et des vues d'économie politique les plus saines 
jet les plus libérales , de celles qui ne placent au- 
cune raison d'état aunlessus du bonheur perma*» 
nent de toutes les classes de l'ordre social , sans 
oublier cependant que ce bonheur m<ii|i9 n» re«« 
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pose avec sécurité que sur la force , la richesse, 
la puissance de l'Etat-, qui seules peuvent le dé^ 
fendre et le protéger »... 

L'utilité des machines au moyen desquelles on 
obtient une grande masse de produits avec la 
moûidre dépense possible de temps et de travail, 
est incontestable ; mais^ cette utilité seroit-^Ue la 
même dans un pajrs qui renferme une grande po- 
pulation , et dans celui dont la population est et 
ïéstera toujours incomparablement plus bornée ? 
Le pays qui a besoin d'une forte population et 
pour cultiver l'étendue de son territoire et pour 
en défendre 'les limifes , auroit -il les mêmes 
principes d'économie à suivre que celui dont l'en- 
ceiote est beaucoup plus resserrée , et dont les 
frontières , garanties par la nature même , sont 
d'une défense beaucoup plus facile, et, sous difFé- 
rèûs rapports , moins dispendieuse ? Ainsi l'An- 
gleterre se trouve défendue par les mêmes flottes 
qui ne cessent d'être employées à l'agrandisse- 
ment de sa puissance et.de sa richesse; La France 
n'a pas trop de toutes ses ressources territoriales 
et comnierciales pour faire subsister une armée 
capable de la défendre et de faire respecter sa 
puissance. Son éternelle rivale est parvenue à 
faire servir une grande partie des forces qui sont 
sa plus sûre défense, k l'accroissement continuel 
et de son commercé et de sçn empire, ou plutôt 
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de son despotisme marituue. . Cet éBoime. empire 
subsistera tant que les nations agricoles et mili^ 
taires de l'Europe , au prix de quelques*^ subsides, 
voudront bien consentir h favoriser son ambition 
dans cette partie du globe , comme l'ont fait, 
comme le font encore dans l'Inde , les Marattes 
devenus stes tributaires, et les ' souverains qu'elle 
n'a créés ou qu'elle n'a laissé vivre que pour le» 
charger de l'odieuse lâche de ramasser pour son» 
' compte la dépouille de ces malheureux peuples... 
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I>E LA BOPULATION. 



ï 



L est diCficile de fixer des rapports d une cer- 
taine justesse entre l'état de la populdtk)n en Ëu-- 
nope^ tel qu'il est de nos jours , et tel qull dut ê4re 
aux. époques même les plus, frappantes de l'iûs- 
toii'e , comme à celle de la [)lus grande puissance 
de Rome 9 ou^ depuis l'invasion des barbares^ a 
plusieurs époques mémorables du moyen âge. Les 
méthodes employées aujourd'hui pour établir nos 
calculs statistiques n'étoient point connues des an- 
ciens : quelques dénombremens positifs , les con- 
jectures à former d'après .les résultats de différentes 
expéditions militaires , ou d'après la fondation de 
nouvelles colonies plus ou moins nombreuses , ou 
se succédant plus ou moins rapidement^ sont/ 
je crois , les seules données. que nous offrent sur 
cet objet tous lès monumens liistoriques antérieurs 
h ceux des derniers siècles. Mais ne suffit-il pas 
d'avoir parcouru les historiens les plus connus de 
la Grèce et de Home , pour oser présumer que la 
Grèce , l'Asie mineure , l'Italie , la Sicile et l'Es- 
pagne furent incomparablement plus peuplées au- 
trefois qu'elles ne le sont aujourd'hui; qu'au cou- 
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traire la France > rAHèmagne , la Hollande et 
rAn^IeiciTe Téloient beaucoup moins (i)? 
■ Il est enicore, ce me semble^ assez naturel de 
penser qu-en raison de l'étendue de son territoire, 
la population de l'Europe , à peu près dans tous 
les temps dont. le souvenir est parvenu jusqu'à 
nous, a dû surpasser , comme aujourd'hui, celle 
des autres parties de notre globe. Sur i54,53i 
milles carrés , on compte en Europe 1 79,666,000 
habitans> tandis qu'en Asie, sur y63,2o8, on n*ea 
compte qa'environ 5 à 400,000,000 ; en Afrique, 
sur 55 1 ,638 , seulement 98,945,000 ; en Amérique, 
sur 755,000, malgré l'accroissement extraordinaire 
de la population des États-Unis, 21,297,000; et 
cepeiidaatle sol de l'Amérique, ainsi que celui de 
l'Asie, sont évidemment beaucoup plus fertiles que 
celui de l'Europe: Le célèbre Kant .observe dans 
sa géographie physique que la nature n'a guère 
donné à cette mince extrémité de l'ancien conti'* 
néift que des glands, des pommes saijivages et la 
prunelle des haies. La vigne, dit-il, le figuier et 

(1) n Avant les travaaac de ValeDtimen sur. le Keker et 
» ceux des Romains fur le Rhia, la Hollande et la.Fris^ 
>i actoîeru poînti pour ainsi dire, encore faites. Cétoient, 
» pour la plupart, des terres submergées nue Fart a rendues 
i> propres à être la demeure des bommes j l'Allemagne étoît 
» pleine de bois, de lacs et de marais. » Montesquieu , de 
la gi^anJ^urei décadence des Rô/nainè , p. a€S^ ch. 321. 
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l'olivier nous viennent de F Assyrie , d'où Hs furent 
transportés d'abord dans lal^aleatîhe^ elpuisdahi^ 
l'Asie mineure. La grenade nous -esti venue de 
Carlhaige; les abricots sont originaires, de l'Ar-^ 
méûie^ les prunes de Damas > les cerisesrcËa Pont^: 
le mûrier et l'oranger de la Chiné. Nous avon^ tira 
1 orge de la Crimée, le seigle et le froment de la pe- 
tite ïartarie etdes parties méridionalesdela Sibérie^ 
où ces grains croissent encore aujourdliui spoata-^ 
nément. Le millet est originaire de Tliiàe, \e;maïsi 
Tépeaùtre et le blé sarra^â viennent, de la S]y rie, 
L'Ethiopie nous a fourni le riz ^ lai Gr^tefecrêssoni 
l'île de Chypre les chou-ileuRs, TÉgypte le persil >: 
la Chine les ,rave3. L'asperge et la citi'omll^ rious 
viennent d'Astracan : la première croît sfKmlané'? 
ment dans la Sibérie jusque sur les bord^.de.i'Ir- 
tiseh ; les melons ne mûrissoient d aboijcl qiie pom; 
les Calmoucks. Les pommes ide tevv^ et le tabac 
nous oiit été apportés de 1! Amérique;, lia, culture 
du houblon fisrt introduite en Çiirope par les Çotlis, 
Les premiers vers à soie ne feirent portés à fQojas- 

iantinople qu'eu 55 1. - - 

Peut-être est-ce» jiistement à la pénurie de son 
'sol que l'Europe doit en "grande partie li degré 
de culture et de ridiesse auquel elle s'est élevée , 
comme beaucoup de grands hommes n'ont dû leur 
haute fortune qu'aux efTorts qu'ils furent obligés 
de faire pour, cojiquérir.d'abor^ leurs premiers 
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moyens de suttBÎslaucé. Il y à lohg-teihps' qu'on 
a dit que la nécessité seule avoit pu produire tant 
delonuaafii prodiges de Tinventioa et.de Tindustrio* 
^uoiaine. Cette même stérilité de sol, cette même 
âpreté de climat qui semblôient avoir déshérité 
rEuropé des bienfaits précieux prodigués par la 
nature à dautre^ conlrécs, ne donnent-elles pas 
à ses peuples tout à la fois plus de besoins et plus 
de force pour suppléer aux ressources qui leur 
manquent? Ne les rendent-elles pas susceptibles 
depJus de travail, de plus d'audace, de plus de 
persévérance ? De si grandes difficultés h vaincre, 
inspireàt non-seulement plus d'économie , plus de 
réserve dans les désirs , mais encore plus d'appli- 
cation s plus d'ardeur et d'abandon dans Temploi 
que l'on peut faire de ses moyens et de ses forces{ï ). 



(i) ITippocrate dît dans son admirable (raité a de Aerihus , 
aquiset loch, n Plures enîm corruplîoncs conîîngurit ia se- 
iDÎnis doaclioae qunui teinpora fréquenter varîanl, quamsi 
ead«iH sunt etsîmilia. Ëadem autem morum ratio in utrisqae 
exlstît. Ferllas^ întegritas et audacianalura Europœis innas* 
cîtur. Fréquentes enîm perculsîones.fcritalem inducunt , 
maosuctudinein coQtra et benignitatem exlirpaui. 
. a Quod autem liinidlores, eiiactninaiiprcs ac imbelles prae 
Europ^ls Aslanî existant, morihusque raansuetîores, tem- 
pera ipsa anni in causa sunt, quae non magnas periuulationes 
façtunt neque calorîs neque frigoris , sed seniper sequalia 
permanent :.unde neque mentes slupore perçelluntur, neque 
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La fertilité de l'Europe n'étant, ponr ainsi dire ^ 
que le résultat des progrès plus ou moiïis lents ^ 
plus ou moin^ rapides de la culture et de Tindustrie 
de ses habitaiîs , n'y a-t-il pas lieu de croire que 
la population a dû s'y trouver communément dans 
un rapport plus favorable avec la masse réelle des 
subsistances , plus favorable au moins que dans 
les pays où l'un et l'autre de ces accroissiemens ne 
semblent, pas être une dépendance mutuelle aussi 
nécessaire , aussi, pressante ? Les pays naturelle-^- 
ïûent très-fertiles ne sont pas les plus peuplés,: ce 
sont ceux qui, susceptibles à la vérité de culturel 
ne le deviennent cependant qu'à force de soin> 
d'économie et de travail ; ce sont ceux ii qui leur 
situation géographique offre des débouchés avan-* 
tageux et faciles pour le surplus des productions 
naturelles du sol ou des travaux de Tindustrie , 
comme pour le surplus de la population qu'amène 
toujours un certain degré de bien-être, d'abou- 
d^ce (^t d'activité. 

éi'> ' I '»<■» «■.■.^«... -. I ■■■, , I,.. ^ i.... , » 

corpï^ra foftein ti*ansmutali6nein Incurruht : a qnîbas Teri*^ 
aimile est iràm exasperari , eognîtiànemque et calofem am-^ 
plias çxciiari , quahi si seniper id éodem siaiu qnis persistât; 
Mutaliones entm siint qaae haminibus mentem semper exci- 
tant neque sinant quiescere; Propter qaas sane causas im* 
belle universum Asbnorum genus existit , alque ampliaé 
propter leges. Tut yttf ■Aâ-t'nt ri T*AAa /^#Af*vf7flei. Op. HippOC* 

EUil. Tau den Lioden , iroL Ij p. 369 ^ ei p. 35r. 
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La Suisse > Fime 4^& contrée» Je^ phL» Ménïeù 
de l'Europe , n'en est pas ittokis l'âne dès plus cul-^ 
livées , partou* où la ndtare da terrain , l'influence 
de certains préjugés ou l'entèleuient d'anciennes^ 
liai)îtttdes n'op[>osent pas aux progrès de la cul'* 
ture de trop puissans obstacles. Sons l'égide dé 
son ^antique indépendance /à l'ombre dune admi- 
BÎfitration plus simple et plus économe peut -être 
qu'il n'en existe cliez^^aucun peuple civilisé de laf 
terfce , la population de ce-petit pays s'est tellenient 
accrue > qu'il n'aùroitpu la conteifiir si les services 
étrangers \ n'en. consQtninoient pas annuellement 
une partie oohsidérable , sans compter encore le 
grand nombre d^ndividns^ qui i malgré leur atta-» 
ehemént pour la patrie , ^e ti\>«ve»t ejâtrainé^ 
sans cesse à chercher ailleurs >. du moins dans le 
première focce de l'âge , dés ressourcés que ne 
sauroit leiir ofirir r4enceinte bernée des foyers pa- 
ternels. Un pays voisin de la Suisse, mais beau-s ' 
coup plus fertile , la Souabe, n'est redevable , dit-on^^ 
de l'état florissant de sa population qu'aux émigra-' 
tions ccmtinuelles auxquelles ce peuple est depuis 
long^-temps fort porté*, sôit par l'attrait de «es 
relations journalières avec un peuple plus actif/ 
plus industrieux , plus libre que lui , soit par Tin- 
quiétude naturelle de son câra(clère ; soit par une 
aptitude singulière à 'se plier aux usages et aux 
besoins des différens pays" oit-il pi&tit^spérer de' 
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faire valoir k pâtîejoce'et Tapplioalion de son întel*- 
ligence et de s<» travfâj .„ 

Ce que nous. 5omine^ h iportéo d'observer ea 
Suisse et en Sounbe , ne ^roit^l pa^ feclle de le- 
remarquer dans beaucoup d autres eontrées de 
rAllemagne et de la' France » d'uue manière peuL- 
être, encore plu^ frappante en Savoie et en Irlande? 
Ce qui paroit si vrai relativement à ces différens 
pays , ne le seroit-il pas relativement à l'Europe 
entière , comparée aux autres parties du monde ? 
De toutes les contrées connues dkiUeurâ dei'an^ 
cien et du nouveau ocmtinent» vit-on sortir, depuis 
huit a dix siècles ^ seulement la millièmepartiedcs 
émigrations qu ont puTournirr sans s'épuiser eux- 
mêmes, deux ou trois peuples de l'Europe ?: A J'ex-* 
ception de r£spagne> dépeuplée par un coiicours 
de circonstances tout»à<^fait extraordinaires, etquî 
tiennent peut-être encore plus à des causes mo^ 
pales > à de grands vices d'administration qu'anir 
suites désastreuses de la guerre et de ses rapports 
politiques , quel est le pays de l'Europe que ses 
colonies n'aient rendu plus ridhe , plus puissant ^ 
et dont elles n aient même favorisé très^-sensible^ 
ment la population ? 

. La nature ne ^emble-t-elle pas avoir destiné la 
petite partie du globe que nous habitons à deve- 
nir , pour ainsi dire , le point de départ des entre^ 
prises les plus étendues et les plus lointaines ? Et 



Digitized 



by Google 



.ESQUISSES EUROPéBNKfiS. 5y 

ne le {âl-elle pas en effet à plusieurs grandes 
époques db l'histoire du monde , du temps d'A* 
iexandre , du temps de César, du temps de Ghar- 
lemagne, de Gbarles-Quint , etc. etc. ? L'Europe 
toute entière n'est qu'une grande presqu'île, qui, 
par conséquent, peut communiquer facilement 
presque de toutes parts aux différentes mers qui 
environnent les quatre parties du monde , et par 
elles à tous les points de leur vaste continent. 

Les habitans de l'Europe, placés sous une zone 
tempérée, et par conséquent très-variable, en sont 
plus disposés à supporter les vicissitudes de toute 
sorte de climats. Obligés de travailler un sol natu- 
rellement assez ingrat pour eu obtenir leur subsis- 
tance, ils en sont plus faits à la peine, aux fatigues, 
par-là même plus capables de braver le danger, de 
surmonter de violens obstacles , plus tentés aussi 
d'aller chercher des climats plus doux, des con»récs 
plus fertiles , et de se livrer , pour y parvenir , k 
l'exécution courageuse des projets les plus difjQciles 
et les plus périlleux (i). 



(t) <( L'Europe, dît Smilh dans ses recherches sur la na- 
tare let les causes delà richesse des calions, a été pour les 
colonies de l'Âménque magna virum mater, la mère fcconde 
des hommes. Elle a pqduît des êlres capables d'exécuter 
d'aussi grandes entreprises , et de jeter les fondemens d'un 
aussi grand empire. 11 n'tst aucune autre, partie du monde 
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La position géogi^apliique de l'Europe est telle 
encore , ce me semble , que la comihunicatipa 
d'une de ces parties à l'aulre étant assez facile , 
leur population a pu toujours se/rëpandre plui^ 
-également, se distribuer plus heureusement et se 
rassembler au besoin avec plus de promptitude ^ 



qui puisse former^ ou C[uljdnii^i8 ait forpié r^eUemeot ^ 
tels hommes (i): " 

M. BernardÎQ de SaiiU-Pierre , après arpir observé dang 
ses Harmonies de la nature que le nombre des révolu- 
tions de notre sang dans un jour ètott à peu près égal à 
celui des marées dans un an, c'est-à-dire , de «ept cent 
quarante environ, ajouté: «Peut-être ce nombre d^s révcf- 
Itttcons sanguines varie-tHl avec celui des marées dans plu^ 
sieurs parties du globe où'cc^jlles-ci durent douée heures , e% 
n'arrivent ^qv'une fois en vingt-quatrQ figures, ce qui ne 
donne que trois cent soixante -cinq ilux et. reflux dan^ 
Tannée. Il est certain du moins que la circulation du sang 
est plus rapide dans lés enfans et plus lente dans les vieil- 
lards. Peut-être poûrroit-on expliquer |Kir'la variation des 
marées celles des caractères qui sont évidemment p^ua actifit 
et plus inconstans chez les peuples de l'hémisphcre nord , 
et notamment les Européens qui ont sept cent quarante 
marées par aq, que chez les habîtans de l'hémisphère sud 
qui n'en ont à peu près que la mmiie. » Quelque remar*- 
quable que .paroisse ce rapprochement , on est loin d'e^ 
vouloir admettre ou garantir l'expUcatjion (a). , 

(i) T. A, p. 6i. . : 

(a) T. n,.|).375. 
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partout oÀ les circonstances e^^igeoient la réunion 
<le grandes ipasses (t). 

L'étendue «t la rapidité des progrès que l'on vil 
faire r dans cette partie du monde ^ à différenteis 
époques , et particulièrement dans ces derniers 
temps ; aux arts^ h l'industrie^ aux sciences et 
aux lumières de tout genre , n^'ont pu manquer 
d'avoir sur l'accroissement comme sur l'emploi le 
plus utile de la population^, une influence très- 
remarquable. Pour ne rappeler ici qu*un des ré- 
sultats de cette tendance universelle des esprits en 
Europe, n'y a-t-il pas lieu de présumer que là 
découverte et l'usage déjà si répandu de la vacciné 
n*y favorisent singulièrement la population, au point 
même de causer de vives alarmes aux partisans 
du système de M. Maltus (2), i'ils ne peuvent 
être rassurés par les suites trop senjsiblesd'iine dé- 
couverte tout aussi nouvelle et tout aussi répan- 

(1) GeUe facilité de commoDication Tient d'être fort aug- 
mentée encore par la 'construction de tant de nouvelles 
roulis, de ponts et de canaux. 

(2) Xe D/De Garro,d&n8 une lettre adressée aux rédac* 
leurs de la Bibliothèque Britannique, nous apprend .que les 
Chinois ont reçu areê horreur. la nouvelle de la possibilité 
d'anéantir la petite vérole , s'écriant qu'ils nef désiroient 
point être privés d'une maladie qui leur éloit absolument 
nécessaire, pour leur éviter la pénible tâche d'exposer leura 
jnalheureox eafans à être dévorés par les bétes féroces. 
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due^ la conscripiîon» ou d'une maàière moins 
affligeante pour l'humanité > par le perfcclidnne- 
meut de beaucoup d'aHÀiiûles^ et surtout par ce- 
lui du premier^ du plus nécessaire ;de tous» Tagrir 
culture. 

Je présume . cependant que les . résultats de . là 
conscription > quelque funestes qu'ils furent sans 
doute sous beaucoup de rapports » ont été lert 
exagérés relativement à. là population. Le pays où, 
comme lont dit de célèbres orateurs, on ayoit 
moissonné les hommes. trois fois l'année/ et deux 
pu trois ans de suite , n'est-il pas . encore un des 
plus peuplés de l'Europe ? Les moyens de reprpr 
ductibilité naissent souvent des circonstances m0me 
qui sembloient devoir eu détruire le principe^^ On 
ne voit guère de place vide dans de certaines con-r 
ti'ées qui ne soit bientôt remplie. La con^crîp^ 
tion, ainsi que la guerre, dont elle pst l'aliment , 
répare elle-mêxne en grande partie les pertes dont 
elle avolt été la cause. Elle augmente le nombre 
des mariages , elle en hâte l'époque ; elle favx>- 
rise encore les unions passagères, qui, ppuc 
nuire aux bonnes mœurs, n'en sorti pas moins 
J)lus utiles quelquefois à la populatiob que le» 
liens même les plus légitimes , les plus sacrés. 



f4««4>*«^«^««t 
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DE L'ESCLAVAGE. 



J E hais l'esclavage et le despotisme. 3e rends 
grâce à l'esprit démocratique, théocratique , ou, 
si Toii aime mieux, à l'esprit philantropique de 
l'Évatigile , d'avoir çoatribué beaucoup à diminuer 
le nombre des esclaves ^ à soulager du moins leur 
sort dans la plus grande partie de l'Europe. Ce- 
pendant, en parcourant rhisloîre de. tous les pays 
et de tpus les siècles,, où ne trouve-t-on pas des 
esclaves ou dçs êtres dont la destinée ne vaut 
guère mieux. Il y en a voit chez les Juifs , chez les 
Grecs y chez les. Romains, comme en Egypie, 
com^me- chez les plus anciens peuples de l'Asie et 
de l'Afrique. L'islamisme , avec toutes ses con-^ 
quêtes, n'a pas eu^plus de puissance pour détruire 
l'esclavage que n'en avoit eu le christianisme avec 
toute la sublimité de sa morale. Aux esclaves pror 
prement dits, nous avons vu substituer les serfs, 
les serfs de la glèbe, les dernières classes de vas- 
saux , les ei^gagistes , les différentes espèces de. 
•servitudes domestiques et d^ servitudes militaires. 
A voii' combien les chahies d'une si pénible dé- 
pendance çnt été re^pdqitpis partout et dans tous 
les teiQps, seulement. dans,. certaines époques et 
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(laas certains pays -avec des - modificatt oi f s^ wwîi »: 
odieuses , moins humiliantes , n'est-on pas forcé de 
penser qu'elles sont une des calamités les plus in- 
défectibles de l'ordre social ? Il est donc à craindre 
qu'il existera toujours dans le monde un grand 
nombre d'esclaves , de nom ou de fait ; maïs qU'U 
y eu aura moins , ou que ceux qui le sont ne 
croiront plus l'être , dans les pays où les riches 
et les pulssans seront assez habiles pour être les 
plus forts 9 pour demeurer véritablement les maîtres 
sans <]ue les autres s'en aperçoivent ou puissent 
s'en plaindre. C'est beaucoup pour assurer le re- 
pos de la première classe , comme pour adoucir, 
pour soulager la misère des autres. 

Au Heu de tant de déclamations prodiguées de 
nos jours ^ et Dieu sait darfs quelle vue , contre la 
traite des nègres , contre l'injustice des servitudes 
de tout genre, n'aurolt-<m pas mieux mérité de 
l'humanité si l'on avolt cherché de bonne fol le 
moyen d'améliorer par de sages lois le sort des 
différentes conditions de la société, telles qu elles 
existent aujourd'hui , telles que probablement elles 
existeront encore long-temps. 

Il est deux principes de justice d'où l'on auroit 
pu tirer , ce me semble, les conséquences les plus 
utiles. Le premier , c'est qu'il y ait pour toutes lès 
conditions Jin droit commun qrie toutes ^ùls^ent rér- 
clamer avec la' mfême sécurité. Le second, c'est 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EUROPiENNES. 65 

qu'entre les différentes conditions il n'y ait plus de 

barrière insurmonitable, et qu'à des titres clairs et 

justement acquis, tout indi\idti puisse passer d'une 

conditioa U l'wtre > depuis l'afiranchissettient jus- 

qu'^ la pairie ^ môme jusqu'ati trône dans les Étâtsr 

où Ja couronna est élective^ comme elle- le fut si 

long^-temps dans la plupart des royaumes du Nord. 

*. La presse des matelots sous la constitution , 

sanâ contredit, la plus favorable à la liberté iudi- 

viduelk, les volontaires qu'en France, sous le 

régime républicaii^; comme sous le régime impé-* 

piai, on trainoit encbaînéis aux champs de la gloire, 

tous ces héros que Ton dresse en Prusse, eii Au- 

/friche, à grands coups de bâton , en Russie avec 

le knout ,^ tout cela ne^ pf ouvërbit-il pas assez qu'on 

s'est toujours pertnis de faire des esclaves, ou 

quelque chose du itioins qui ressemble à l'escla- 

'vagë) qui même est ^ souvent pi^e etocore , toutes 

les fdis que lé' gouvernemtièiit crut en avoir besoin 

pour k maintiendesil puissaiiee> pour les succès 

de spn ambitûon (i)? .1 ' : 

i Je na contesterai point auié' amis* dés noirs la 

philantropie de leurs intentions , quelque san- 



(i) La plus grande dilI%^ekI(i6 qlTiI y ait peat-élre entre les 
esclaves noirs et les esclaves blancs après celle de la couleur, 
c'est que les premiers s'achètent, et que les autres sont pris 
de force ou se donnent eux-mêmes par bêtise ou par besoin. 
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glaotés , quelque horribles qu'en aient été les 
suites. Je veux croire même que le zèle du rai- 
nîstère anglais pour T^bolitîcm de la ti^aite des 
nègre» fût soutenu par des sentimens d'humanité 
très-naturels, très- généreux. Mats, à considérer les 
circonstances où fut proposé ce noble projet, k 
juger L'ensemble et le détail des mesures prises 
successivement pour en favoriser, pour en hâter 
l'exécution , il est difficile , je l'avoue ^ de Tattrî-^. 
huer à des vues purement morales , h moins qu'il 
ne soit convenu que le premier, principe de la mo-* 
raie de tout ministre anglais doive être éternelle- 
meiit de nuire à . la France , de l'humilier autant 
que possiblej.de miner plus. ou moins directement 
toutes les basies de sou repos, pt de. sa prospérité.' 
Il est évident que la propriété de Saint*Dbmiugue 
étoit devenue .une' des sources les plus 'fécondes 
de la riche^s.!? de la France, eit que l'état dans/ 
lequel 04 la lui a rendue . deviendrait pour elle la 
source d'incalculable^, désastres , si dans lé mo- 
ment actuel elle osoit tenter 'd'enixêpre;ndre pos-» 
session, a\x^ conditions sur tqut auxquelles on la 
forcée de souscrire. . • « 



•♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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DE LA NOBLESSE. 



V-/'est avec le plus aveugle fanatisme, quau 
commencement de la révolution, on fit la guerre 
à l'aristocratie des nobles. On eut doublement 
tort; moralement, parce que Ton commit de 
cruelles injustices; politiquement, parce qu'il étoit 
absurde de vouloir détruire ce qui depuis Forigine 
des sociétés a toujours existé , ce qui sans doute 
existera toujours > ce qu'il étoit de l'intérêt général 
de conserver pour les progrès et le maintien de 
l'ordre politique. Non , ce n est pas 1 orgueil , ce 
n'est pas même les abus de pouvoir d'une classe 
devenue si nombreuse en France , qu'il falloit 
combattre : cetoient plutôt ses ridicules vanités, son 
luxe, sa mollesse, son attachement à de misé- 
rables privilèges, et, par-dessus tout, l'entêtement 
d'un esprit démocratique , si contraire à lesprit de 
sa première institution. 

Quoique sanctionnée d une manière positive par 
les constitutions de différens gouvernemens , la 
noblesse n'est pas une institution purement poli- 
tique : sa source descend de plus haut. On a rai- 
son de dire en Angleterre que le roi peut bien 

5 
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faire un pair à sa fantaisie , mais qu'il ne sauroil 
faire un genliihomme. 

En effet, queUe autre puissance que celle de la 
nature ou de l'Être Supn^me établit parmi les 
hommes les distinctions, soit extérieures , soit per- 
sonnelles , qui durent signaler ceux qui les pre- 
miers commencèrent la noblesse ? Car , qu'est- 
çUe dans le principe , si ce n'est une supériorité 
reconnue , évidente ou de caractère, ou de force , 
ou de talens , ou de richesse , supériorité que suit 
naturellement un plus haut degré d'indépendance, 
de considération et de pouvoir. 

Noble, nobilis, notabilis, gentilhomme, homme 
de condition, homme de qualité, seigneur, toutes 
ces dénominations indiquent une préémmence dé- 
cidée de caractère, de dignité , de rang , de for- 
tune. Elle devroit exciter au fond plus de respect, 
plus de véritable estime , lorsqu'elle est nouvelle-, 
ment acquise , puisqu'elle suppose alors un plus, 
haut degré de mérite, des efforts plus difficiles, 
plus soutenus; mais elle impose davantage lors- 
qu'elle est héréditaire, p^rce qu'elle est plus en 
évidence, parce que, entourée de longs et d'il- 
lustres souvenirs., on est plus habitué sans doute 
à la reconnottre , à la respecter. Elle semble même 
en quelque sorte avoir triomphé de l'envie la plus 
retloutable , celle des prétentions, des rivaUté* 
et des jalousies eooileinpqraincs. 
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Une grande force physique et morale , une 
grande rjchesse disponible au-delà de nos propret 
besoins , sont les titres de noblesse les plus incon- 
testables ; elles nous donnent sur les classes infé- 
rieures une grande influence , de puissans moyens 
de les servir, malheureusement aussi de leur nuire. 

Les attributions, les honneurs et les privilèges 
accordés à la noblesse nous paroissent dériver 
tous ou des droits et des avantages attachés à la 
possession de grandes propriétés territoriales , à 
des services signalés rendus à l'Etat par un génie 
éminent , par un grand caractère , par de rarea 
talens civils ou militaires , enfin au souvenir d'il- 
lustres ancêtres , ou bien à la seule faveur du sou- 
verain. Cette dernière source, la plus commune 
peut-être de nos jours , est aussi la moins pure et 
la moins honorable. Les distinctions de ce genre 
semblent pourtant être encore au-dessus de celles 
qui s'achètent, quel qu'en soit le titre, et quel 
qu en soit le prix. 

Auroit-on jamais osé disputer la noblesse à des 
héros tels qu'Hercule ou Thésée , lors même que 
le premier n'eût pas été fils de Jupiter et l'autre 
de Neptune? INIais, en leur attribuant une pareille 
origine , n'étoit-ce pas reconnoître que les vertus 
et los exploits qui les relevèrent si fort au-dessus 
du reste des mortels ne pouvoient appartenir qu'à 
la plus haute naissance , dévoient descendre d'une 
source céleste ? 
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Des tiires de noblesse moins glorieux, puisqu'ils 
sont moins personnels, mais dont les avantages 
ont un caractère plus positif, et communément du 
moins une durée plus longue et plus certaine, ce 
sont ceux qui tiennent à la possession d'une pro- 
priété libre, et qui puisse èlre regardée comme 
la garantie d'une existence indépendante , depuis 
la possession d'un cheval et d'une armure jusqu'à 
celle de nombreux troupeaux , d'un vaste et riche 
domaine , d'un trône et d'un empire héréditaire. 

Un autre titre de noblesse, et celui peut-être 
auqueU'ordre politique doit attacher la plus haute 
importance , c'est l'honorable distinction accordée 
au ministère des autels (i), aux premiers emplois 
civils ou militaires , c'est l'éclat des illustres sou- 
venirs que répandent sur leuris descendans les 
hommes qui en furenft revêtus et qui les ont di- 
gnement remplis (2). 



(1) La première part de ce ministëre enlevée aux famnies 
patriciennes de Rome, fat, je crois, la dernière victoire rem- 
portée sur elles par les plébéiens, et celle qui éprouva la 
plus forte et la plus longue résista |ice. 

(2) Voilà l'origine de la noblesse patricienne, mais où, 
comme dans rancienne Rome, on a toujours distingué par 
des égards plus ou moins marqua ns, les patricii majorumgen» 
tium des patricii minorum gentium. Ce sont des distinctions 
qui ne sont nullement arbitraii'cs ) elles résultent de la na~ 
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Peut-oh concevoir lorganlsation d'nne grande 
société politique , sans y voir s'établir bientôt et 
se perpétuer d'une manière ou d'une autre ^ toutes 
les distinctions dont nous venons d'indiquer l'ob- 
jet et le principe ? 

Ce qui trop souvent a livré l'établissement 
presque inévitable de ces distinctions si naturelles^ 
et y sous tant de rapports , si bienfaisantes > aux 
plus étranges abus , c'est d'avoir voulu leur donr 
ner une influence trop exclusive. Il convient sans 
doute d'écarter la tourbe des vaines prétentions , 
de3 efforts impuissans; mais ne doit-on pas tou- 
■ ' ■ ■ ■ - ■- ..-.■- -, - ■* 

ïure même des choses et de IHrrésisiîble ascendant de nos 
babiludes y de nos souvenîi's et de nos espérances. 

Les titres de ducs , de marquis , de margraves , de comtes, 
de vicomtes, etc. y sont sortis de la Germanie; ils désignèrent 
dans l'origine les emplois les plus distingués , tant à la cour 
que da.ns ta magistrature et dans les armées. Les domaines 
alloués à ceux qui en avoienl été revêtus, comme honoraires 
de leurs places ou comme la recompense de leurs services , 
furent dans le principe des (iefs amovibles. Cest au dixième 
siècle que ces fiefs commencèrent à devenir des propriétés 
et des seigneuries héréditaires. A cette époque, les lois féo- 
dales suGcédèrefit aux lois saliques , ripuaires , bourgui- 
gnones et wisigolhes. Malgré \es grandes modifications 
qu'elles subirent suocessiivemetit , elles subsistèrent jusques 
à nos jours. Mais depuis . long-temps elles n'étoient plus, 
qu'une vaine représentation, un^ ombre vague > insignifiante 
de ce qu'elles avoient été durant le mojen âge. 
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jours laisser la barrière ouverte h tous les genres 
de talent , de mérite , de travaux distingués , et 
respecter religieusement les droits qu'on ne sauroit 
leur ravir sans injustice , sans priver l'État des 
avantages très-réels, des services éminens cju'il eu 
peut recueillir ? 

On a dit, cerne semble, avec assez de justesse, 
que le tiers-état éloit (i) la jeunesse d'une nation. 
Il a la force et la vigueur de cet âge , il en a l'ac- 
tivité, les vœux , les espérances : c'est dans son 
aein qu'elle se reproduit , qu'elle se renouvelle , 
qu'elle jouit de toute l'étendue de ses destinées. 
. La révolution française a fait les efforts les plus 
cxtrayagans et les plus atroces pour détruire la 
noblesse dans ce noble empire ; mais, en dernier 
résultat , elle n'aura servi qu'à la régénérer , qu'à 
la recommencer sous de plus puissans et plus 



( ' ) Vo^'cz les Premiers prUwipes du système social y appU^ 
gués à la révotiUion ffançaise , p. .57. 

Le tiers étal ou les plébéiens forment une classe intermé- 
diaire entre tes classes les plus dislinguées par leur foptune 
ou parla considération de leur naissance et de leur rang, 
et celles qui sont les plus dépendajntes en raison de leur 
indigence et du défaut de culture et d'éducation qui doit 
en résulter nécessairement. , lorsque des dispositions natu- 
relles, dès talens extraordinaires, ou quelque chance heu- 
reuse du sort lie les élève pas au-dessus de leur première 
condition. 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EURÔPÉENÎÎES. yi 

glorieux auspices , à lui donner mênie en fjUèlque 
sorte une existence plus posilivè, une influence 
J>lus déterminée, et par-là même plus utile et plu» 
intéressante* 

Do trop grandes propriétés tei^ritoriales entre 
les mains d'un seul mfiîlre devenu haut et puissant 
soigneur, ou par droit de conquête ou paV héri- 
tage , ou par le concours d*»uires chances dé for- 
tune, ont donné lieu successivement à tous les 
privilèges, à tous les abus de pouvoir , à tous IcS 
désordres de là féodalité; mais quelques-uns dé 
ces privilégiai» , dans leur principe , loin d'étt-e op- 
pressifs , furent fondés d'abord sur des bienfaits 
répartis avec plus ou moins de libéralité , télé que 
des domaines, des fermes ou de simples pôi*lion8 
de terrain que 1 on cédolt à des nôn-propriétaires, 
*ous la condition de certaines redevances de rentes, 
de dîmes , de cens , ou seulement de travaux et 
êt^ service^ de dlfférens gdnfes. Celte espèce d'o- 
bligation et de dépendance lut quelquefois très- 
Onéreuse et très-humiliante , ou le devint par la 
suite des temps et par le malheur des circonstances; 
mais elle ne le fut pas toujours. Il exisloit entre 
ïe seigneur' et ses domestiques ou ses vassaux 
des rapports d'uhe utihté réelle , d'un avantage 
sensible pour les subordonnés aussi bien que pour 
le chef , à la richesse, au pouvoir duquel ils se 
trouv'oienl soumis, sait par le sort, soit par leur 
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propre choix. Ils lui dévoient le service de leurs 
bras , une partie des produits de leur travail. Il 
leur devoit à son tour les premiers fonds de leur 
subsistance ^ la garantie de leur repos ^ son secours 
et sa protection. 

Mais ce que l'expérience a trop bien prouvé , 
c'est qu'il étoit bien diflScile de prévenir et de ré- 
former tous les torts et toutes les injustices qui ne 
pouvbient manquer de résulter de pareils contrats 
entre le fort et le foible. Ce que l'expérience heu- 
reusement a fait sentir encore mieux aux souve- 
rains des^ grandes monarchies^ c'est que toutes ces 
puissances partielles de suzeraineté qui pesoient 
d'une manière plus ou moins pénible^ sur les 
classes les plus nombreuses du peuple, risquoient 
encore d'opposer à l'exercice de leur propre pou- 
voir la résistance la plus embarrassante et la plus 
dangereuse. 

En conséquence , on a saisi tous les moyens 
propres à diminuer Tinfluence, à restreindre le 
pouvoir de tant de grands propriétaires devenus 
rivaux, plus ou moins menaçans, de 1 autorité su- 
prême. Les rois sont enfin parvenus , mais non 
sans beaucoup de temps et d'efiforts , à se mettre 
hors de page , au moins jusqu'à nouvel ordre. Les 
rois ont été plus puissans et les peuples plus libres : 
ces derniers, plus libres du moins quant audéve-' 
loppemeht de leurs facultés et de leur industrie. 
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Peut-être a-t-on vu de nos jours la France pas- 
ser d'un extrême à laulre. Il y avolt autrefois de 
trop grandes propriétés enlre les mains de la 
noblesse. Peut-être en existe-t-il aujourd'hui trop 
peu. 

Sous quelques rapports » la grande division des 
propriétés semble utile aux progrès de l'agricul- 
ture : sous d'autres , elle peut devenir nuisible à 
la richesse^ à la puissance nationale. Il est des 
défrichemens y des améliorations ^ de nouveaux 
essais et de nouveaux perfectionnemens de cul- 
ture qui ne peuvent être entrepris avec succès 
que sur des domaines d'une certaine étendue > 
avec les avances et les ressources qu'on ne peut 
attendre que d'un propriétaire opulent. 
. n n'y a point de véritables pairies sans grandes 
propriétés. Il n'y a point de monarchie cohstitu- 
tionaelle sans pairies héréditaires, sans pairies 
d'une considération vraiment imposante. Ce n'est 
qu'à ce prix qu'elles sçrvent à maintenir le pou- 
voir monarchique , qu'elles en deviennent tout à 
la fois et la plus heureuse barrière et le plus so- 
lide appui. B 
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DE LA RELIGION. 



J E crois qu'il n'y d qu'une religion qui sanctifie. 
Et quand m<^me je ne seroîs pafe né dans celle que 
je professe , il me semble que je m6 persuaderois 
«^'gaiement qull n'en est point qui conduise h ce 
but par des voies aussi simples , aussi J)tires ; mais 
ce n est pas de ma conviction pai*ticulière dont 
il s'agit. 

Je voudrois examiner quelle fut, et quelle es! 
encore sur la morale des peuples et sur lesinlé- 
rôts du gouvernement l'inQuence des différentes 
religions établies en Euroj>e. Je ne les considérerai 
donc que sous ce seul rapport : le premier point 
d'où je pars est uii fait que persoilûe, je pense , 
ne voudra me contesler. 

' Quelque vrai , quelque sublirtie que soit un sys- 
tème r{»ligleux , l'effet qu'on doit en espérer ne 
sera toujours qu'en raison du degré de persuasion 
et d« confiance qu'auront inspiré ses principes ou 
ses révélations , ses préceptes ou ses oracles. 

Il ne suffit pas qu'une religion soit vraie en 
elle-même pour devenir utile aux mœurs publiques^ 
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au repos de FElal , il faut qu elle soit encore une 
opinion généralement reçue , que personne n'ose 
révoquer en doute , si ce n'est au fond du cœur. 
Comment se le dissimuler ? La religion de Numa, 
tant qu'elle fut pour les Romains l'objet d'une vé- 
nération sincère , n'a cessé d'être infiniment plus 
favorable au maintien de leurs vertus, à la gloire 
de leurs destinées/ que ne le fut au sort des 
peuples qui Tavoient embrassée la plus sainte des 
religions , lorsqu'elle n'éloit plus jK)ur eux , hélas ! 
qu'un objet de disputes , de sublilités frivoles ou 
de dissentions scandaleuses. A quel degré n'avons- 
nous pas vu le papisme le plus grossier , le plus 
superstitieux ', soutenir l'énergie du caractère des 
nalions sur lesquelles il avoit conservé l'efficace 
pouvoir d'une foi ferme et soumise ? Comment , 
au contraire , le protestantisme le plus éclairé , le 
plus orgueilleux du moins de son indépendance 
et de ses lumières , n'a-t-il pas laissé tomber le 
courage des peuples dont il avoit depuis long-temps 
livré la croyance à toutes les recherches, à toutes 
les variations, à toutes les incertitudes des systèmes 
religieux qui ne reposent sur aucune autorité po- 
sitive ? Il n'y a que la barbarie et la férocité qui 
puissent lutter quelque temps avec avantage contre 
une aussi grande puissance morale que l'est celle 
d'une foi véritable/ tout aveugle, tout fanatique et 
tout superstitieux qu'en puisse être le principe^ 
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Afin de s'assurer une influence dominante, il pa- 
roît sans doute indispensable qu'une religioh soil à 
la portée de tout le monde ^ mais bien entendu 
qu'elle le soit assez pour que tout le monde y puisse 
croire , non pas pour que tout le monde puisse là 
juger. 

Ce ne sont pas les vérités que nous avons dis- 
cutées le plus rigoureusement dont nous sommes 
toujours le plus sûrs : ce ne sont pas les opinions 
que nous comprenons le miieux que nous sommes 
toujours le plus disposés à croire ; ce ne sont pas 
surtout celles-là qui nous imposent le plus d'ad- 
miration et de respect, le plus de zèle et de sou- 
mission. C'est par cette raison que des idées trop 
logiciennes ou trop abstraites ne peuvent jamais 
devenir la base d'un système religieux pour la 
grande masse du peuple , ou qu'un système fondé 
sur de pareilles bases ne peut du moins être rendu 
populaire qu'après avoir été revêtu de formes et 
d'images très-sensibles , neutralisé , si j ose m'ex- 
primer ainsi , par d'anciennes traditions , par des 
idées et des opinions plus ou moins vagues, plus 
ou moins communes. 

Le vrai qui s'adresse au cœur n'est jamais trop 
vrai ; mais le vrai qui s'adresse à l'esprit, h l'ima- 
gination du peuple,, a toujours besoin d'un mé- 
lange adroit et de vraisemblable et de merveilleux; 
car^ pour lui, le vraisemblable est plus vrai que 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EUROPÉENNES. 77 

le vrai ; le merveilleux tout à la fois plus frappant 
et plus facile à comprendre que la vérité la plus 
simple et la plus naturelle (i). 

En résulteroit-il qu une opinion religieuse sus- 
ceptible de la démonstration la plus rigoureuse , 
ne seroit pas aussi propre à devenir une religion 
dominante que celle qui seroit plus ou moins al- 
térée par d'innocens mensonges ou de séduisantes 
erreurs ? Nullement , pourvu que cette opinion fût 
tout à la fois aussi vraisemblable^ aussi sensible > 
aussi frappante que juste , sage et fondée en raison. 

Mais soyons de bonne foi, Tidée d'une cause 
première de tous les effets et de tous les rapports 
que peut comprendre l'immensité de la nature , 
l:'idée d'un éternel ordonnateur de l'univers, l'idée 
d'une seule existence nécessaire sans bornes , sans 
commencement et sans fin, toutes ces idées ne 
s.ont-elles pas hors des limites ordinaires de l'intel- 
ligence humaine ? La série des raisonnemens, ou 
plutôt l'heureux élan des sentimens et des inspira- 
tions par où nous croyons avoir atteint quelques 
lueurs , quelques reflets de celte lumière inacces- 
sible , le commun des hommes est-il en état de les 
suivre ou d'en faire une application habituelle à 

(i) Au défaut de clioses estraordinaîres , dit Vauve* 
nargues , nous aimons qu'on nous propose à croire celles 
qui en ont l'air. 
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l'accomplissement rie nos devoirs et de notre bon- 
heur ? Aussi trouvez-vous , chez tous les peuples* 
et dans tous les temps , des croyances au moyen 
desquelles l'homme cherche à se rapprocher de 
I l'Être Suprême, rÉtre qui, par les eflPets aussi cons- 
tans qu'inattendus de son pouvoir, en est toujours 
si près ; mais qui, par la nature même de ce pou- 
voir toujours présent, toujours couvert d'une 
ombre mystérieuse, en est en même temps si loin 
que la pensée la plus hardie ne sauroit franchir 
les abîmes d'éternité qui Xeù séparent. 

Entre l'Éternel et l'homme, les Hébreux ont 
placé des anges, des démons, des puissances cé- 
lestes et ce messie qu'ils attendent encore; les plus 
anciens peuples de TOrient , le soleil , la lun« , les 
astres. Ces mêmes êtres intermédiaires ont reparu 
sous différentes formes et sous différentes dénomi- 
nations dans les systèmes religieux des peuples 
plus modernes. Quelle foule de divinités subor- 
données au souverain des dieux , ne retrouve-t-on 
pas dans les différens cultes établis en Egypte , en 
Grèce , en Italie , aussi bien que dans les plus 
anciennes mythologies des Celtes et des Scandi- 
naves, dans celles des Indiens et des Chinois, l'un 
des peuples de la terre le plus anciennement civi- 
lisé , ou dont la civilisation du moins paroît avoir 
été la plus invariable ! N'en relrouve-t-on pas en- 
core des traces très-sensibles dans le culte que 
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rendent à leurs féliches les hordes de sauvages que 
Ton a découvertes au milieu des sables brûlans de, 
l'Afrique , et dans les vastes savannes du nouveau 
monde ? 

Ces idées et ces systèmes, ou, si l'on veut, cea 
■préjugés et ces superstitions, malgré leur extrême 
diversité, n'ont cependant qu'une seule et môme 
source ; c'est un sentiment très -naturel et très- 
vrai , celui de l'influence du pouvoir invisible au-^ 
quel nous ne cessons d'être sou^iis , auquel nous 
sommes forcés de> rapporter non-seulement Tori- 
gine de notre propre existence et de celle de tout; 
ce qui nous entoure , mais encore de cette suite 
de destinées par laquelle nous nous sentons en- 
traînés, pour ainsi dire , à chaque instant , dont 
nous ne pouvons prévoir qu'une très-pelite partie, 
en préparer, en prévenir une moindre encore, 
quelque désir que nous en ayons habituellement , 
et quelque juste motif que nous puissions même, 
avoir quelquefois de l'espérer. 

Le premier attrait de tout culte religieux est de 
flatter ce désir, d'entretenir cette espérance, ou, 
lorsqu'elle est trompée , de nous en consoler. La 
religion qui semble accomplir le plus souvent ce 
désir , réaliser le plus souvent cette espérance , est 
celle que l'homme embrasse avec le plus d'empres- 
sement et d'ardeur. La religion qui dirige le plus 
raisonnablement nos désirs et nos espérances, qui 
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nous assure encore les dédoramagemens les plus 
réels , lorsque ces désirs ne sont point satisfaits , 
ou lorsque ces espérances ne se trouvent point 
accomplies , est de toutes les religions sans doute 
la plus morale ^ la plus sainte , et la croyance en 
doit être encore la plus ferme, la plus inébran- 
lable ; mais est-ce bien celle qui sur le commun 
des hommes exercera le plus de pouvoir, est-ce 
encore celle qui en obtiendra la soumission la. 
plus entière, le dévouement le plus absolu, les 
sacrifices les plus pénibles , les efforts les plus 
constans ? 

Il n est point de précepte salutaire qui touche 
lé coçur autant qu'un secourjs inespéré. Il n'est 
point d'avertissement utile qui saisisse aussi vive- 
ment les esprits que raccoraplissement positif 
d une prophétie , d'un présage heureux ou malheu- 
reux. Il n'est point de vérité , quelque profonde 
ou quelque subtile qu'elle puisse être , qui séduise 
Jet qui frappe l'imagination autant que le plus gros- 
sier miracle , tant qu'il est pour elle un vrai mi- 
racle (i). Il n'est point de discours, fut-il encore 
" .11 t 

(i) Le plus soblîl et le plus profond des métaphysiciens 
et des incrédules, Spinosa , avouoit à ses amis que s'il eût pu 
«e persuader la résurrection de Lazare, il auroit brisé en 
pièces tout son sjslème , il auroit embrassé sans répugnance 
la foi ordinaire des chrétiens. Dict.de Bayle , tom.lF, 
pag. a64. 
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plus éloquent que Bourdaloue ou Bossuet , dont 
rimpression soit comparable h celle des spectacles 
pompeux d'un culte imposant et solennel. Voilà ce 
que nous prouve l'expérience de tous les peuples 
et de tous les âges. 

- Ne seroit-il pas permis de conclure que toute 
pure et toute divine que soit en elle-même la rrfi- 
gion à laquelle uqus sommes attachés , elle seroit 
devenue difficilement une religion dominante , une 
religion populaire , et sùbsisterbit encore difficile- 
ment comme telle, si elle n'eût pas été soutenue 
par la simple mais auguste majesté de son culte , 
par de sublimes révélations, par d'admirables 
mystères, par d'étonnans prodiges, et surtout par 
la puissance d'un miracle qui nous a garanti la 
plus consolante de toutes les vérités , la certitude 
d'une vie à venir, d'une vie éternellement heureuse 
pour tous ceux qui croient à cette sainte doctrine, 
l'embrassent et la pratiquent avec autant de zèle 
et de confiance que de résignation et dliumilité ?„ 
Je n'entreprendrai point de développer ici les 
preuves sur lesquelles se fonde la croyance des 
chrétiens ; mais je demanderai seulement à ceux 
qui n'ont pas craint deja combattre , s'il est Une 
religion dont rétablissement, traversé par tant 
d'obstacles, tant de périls et tant de persécutions, 
porte en général le sceau d'un caractère plus di- 
vin , plus indépendant de toute puissance humaine , 

6 
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dont les oracles soient aussi conformes aUx lii-* 
mières de la raison la plus épurée, dont les pro- 
phéties forment un ensemble d'une vérité plùs^ 
frappante , donl les miracles soient marqués d'une 
empreinte plus céleste, se lient à des sentimens 
d une vertu plus pure et plus élevée , à des révé- 
lations plus consolantes et plus utiles pour l'en- 
couragement de tous les devoirs, pour le repos et 
pour, le bonheur général de l'humanité. 

Je suis donc intimement persuadé que l'Europe 
doit un grand nombre des avantages dont elle 
jouit à l'influence de cette religion. 3 'ose croire 
qu'elle, pourra dans l'avenir en recueillir encore 
de plus grands ; mais je ne puis me dissimuler 
qu'il est impossible de ne pas imputer aussi de 
très-déplorables malheurs aux abus qu'en a fait 
une fausse politique , cft surlout la coupable am- 
bition d'un clergé plus vain , plus ignorant , plus 
avide encore que fanatique et supersûtieux. 3e 
ne puis me dissimuler aussi qu'à différentes époques, 
et dans ces temps modernes de culture et de lu- 
mières, comme dans les siècles les plus barbares^ 
cette religion si sainte et si respectable a subi de 
funç^tes atteintes, et surtout d étranges altérations, 
qui l'ont rendue trop souvent méconnoissabie aax 
yeux même des amis les plus sincèi^es d'une vé*- 
ri table piété. 

Dans les temps anciens, l'imagination et toutes 
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les pussions qu elle excite n'ont pas craint de piêler 
à la doctrine du christianisme une foule de pra- 
tiques ef de visions qui s'éloignoient également 
de la simplicité de ses principes et de la pureté 
de sa morale. Dans ces derniers temps, une phi- 
losophie trop hardie s'est permis d'éprouver et le$ 
dogmes de celte religion et les faits destinés à 
leur servir de preuve ou de garantie positive , au. 
crtiuset d'une analyse où les vérités les plus sen- 
sibles et les plus substantielles risquent de s'éva- 
porer entièrement ou de ne laisser après elles que 
d'obscures et douteuses traces de leur réalité. Ce 
n'est pas à de pareilles discussions que peuvent 
être livrés , sans un éminent danger , des prin- 
cipes et des révélations d'où dépendent nQ^re sa- 
lut et notre repos, surtout si l'on oublie qu'il est^ 
dans l'ordre visible comme dans l'ordre invisible 
de la nature, des rapports dont les effets soar 
vivement sentis , sont incontestables , mais n'en 
sont pas plus susceptibles d'un^ explication qui 
puisse satisfaire iK>tre orgueilleuse etfoible raison... 
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Suite de l'Article sur la RELIGION. 



XJes immenses progrès qu'ont fait dans ces c1er« 
niers siècles les sciences exactes et les sciences na- 
turelles, quoique infiniment propres sous beaucoup 
de rapports à confirmer les vérités essentielles de. 
la religion, n'en ont pas moins porté de terriWes 
coups non-seulement à nos systèmes de théologie 
les plus conséquens et les plus ingénieux; mais ^ 
malheureusement encore , il faut l'avouer , aux 
preuves les plus frappantes^ les plus populaires 
de nos opinions religieuses. Les découvertes si 
généralement répandues de plusieurs sciences, 
particulièrement de la physique et de la chimie^ 
très-utiles sans doute à nos arts, à nos métiers, 
à toutes les branches de notre industrie , ont 
cependant diminué beaucoup le pombre des mi- 
racles, et, si elles n'ont pu les détruire tous , du 
moins les ont-elles sensiblement discrédités jusque 
dans l'esprit du peuple. Le vaste horizon qu'ont 
ouvert à nos yeux les recherches faites sur l'his- 
toire de tous les peuples , les voyages dans les- 
quels on a embrassé toutes les parties du globe , 
les voyages plus hardis encore qu'osa tenter l'as- 
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tfonoiriié dans rimmensé étendue des cîeux , ce 
nouvel horizon offert à la pensée de Thomme a 
dû changer nécessairement le point de vue sous 
lequel on s'éloit représenté jusqu'alors et les 
relations des différentes parties de l'univçrs entre 
elles, et celles de la nature entière avec son 
'éternel auteur. On a cru ne plus retrouver la 
raison suffisante de certaines causes et de certains 
effets , telle que Tavoient indiquée plusieurs re- 
ligions positives. La puissance des moyens an- 
noncés par les premiers fondateurs de ces religions 
ou plutôt pur leurs disciples et par leurs inter- 
prètes, a paru plus que jamais hors de toute pro- 
portion avec l'extrême Ibiblesse de leurs résultats, 
telle que Fattestoit un examen plus approfondi 
des faits et de leurs conséquences trop évidentes. 
Les nouvelles difficultés et les nouvelles objec- 
tions qu'eurent à combattre les défenseurs de la 
foi de nos pères , acquirent entore une très-grande 
force par l'habitude qu avoit donnée k l'esprit l'en- 
seignement devenu beaucoup plus commun de 
toutes les sciences exactes, et surtout des mathé- 
matiques. On fit l'imprudent essai de soumettre 
aux mélhodes précises de ces sciences des prin- 
cipes, des idées , des révélations et des sentimens 
qui ne pouvoient supporter une pareille épreuve , 
étant fort au-dessus des seuls moyens qu'offroient 
ces mélhodes , ou notre intelligence étant beau- 
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coup tPOp bornée pour nous en promettre une 

application qui fût heureuse ou même sans 

danger. 

Il faut cqinvenir encore que la renaissance des 
iHtres et des arts en Italie , à qui nous devons 
de si grands bienfaits , qui fut en général si fa- 
vorable aux progrès des lumières , de la raison 
et du gQÛt > ne le fut pas également aux intérêts 
de la foi , du moins à ceux de l'église. Tant de 
chefs-d'œuvre de la littérature grecque et latine > 
ensevelis depuis huit ou neuf siècles sous la pous- 
sière de rignorance et de la barbarie ^ reparoissant 
loul-à-coup au grand jour , ranimèrent trop vive- 
ment le goût des études profanes pour ne pas 
prendre plus ou moins sur les études sacrées , aux- 
quelles le petit nombre des esprits cultivés s'étoit 
voué depuis long-temps presque exclusivement. 
La pliilosophie d'Arislote et de Platon parut l'eni- 
porter , au moins sou^s quelques rapports ^ sur 
celle de St. Paul et de St. Alhanase, et le charme 
de la poésie fit revivre^ ^u moins pour les sens 
et pour l'imagination y toutes ces divinités si dou- 
cement humaines, si dangereusement séduisantes^ 
dont une religion plus sublime, mais par-là même 
très-austère , avoit eu tant de peine à briser les 
idoles, a faire abandonner le culte aussi fat^ile 
qu'imposant. 

La puissante i9)pulsion donnée à l'esprit bu- 
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main , et pour ainsi dire tout h la fois , par les 
.suites qu'eurent le progrès des lettres en Europe 
après la prise de Constanlinople , et Tinvention 
de l'imprimerie et la découverte d'un nouveau 
monde , ne pouvoii manquer de produire une des 
plus grandes révolutions qu'eut jamais éprouvé le 
système de nos opinions religieuses : elle fut tour^. 
tt-tour accélérée , relenue et comprimée par les 
conciles de Bâle^ de Constance, de Trente 5 par 
les réformes de Luther , de Zwinglc et de Calvin j 
par la fameuse paix de Munster. 

On vil disparoître une foule d'erreurs et de pré^ 
jugés, on parvint à détruire beaucoup d*abus, 
de scandaleux désordres , de folies et de vaines 
superstitions. Mais qui pourroit nier que l'auto^ 
rite de l'église visible ne fut. en marne temps fort 
ébranlée , et par conséquent l'obéissance , ainsi 
que la foi de la multitude, fort affoibiie (i) ? 

En accordant aux premiers auteurs du schisme 
protestant toute l'indulgence, toute Festîme e^ 

■■ III ■ ■ I ' n m «I I ■ I I > i^Mp^^^ iiiiiiii I j II »■■■■■ »M i 11 ■—» — 

(1) LeibflYtz , taot protestaat qu'il étoit , en parlant âes 
ealrepiises liatardées par Jules H el par JuéoD X , B^a pas 
oraiiit. de dun; : (c ees entreprises furent cause q^ae les cleruîera 
V papes avant la réformaiion, pour avoir voulu éteodre leur 
» pouvoir au-delà de ses bornes , perdirent Tautoriié qui 
» leur éloit due , et que la Chiélieulé avoit tant d'intérêt 
u' qu'ils conservassent. » léeibnilz , in prcef^ cod» diplom^ 
pag. 10. 
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même toute la reconnoissancé qu'ils peuvent mé- 
riter, non-seulement de la part de 1 église qulk 
ont fondée , mais encore de celle qu'ils ont aban- 
donnée.^ et qui par celte considération s'est trouvée 
engagée , et , pour ainsi dire , forcée elle-même 
à faire d'utiles réformes , il est impossible de ne 
pas déplorer les troubles et les malheurs causés 
par les mesures violentes et révolutionnaires aux- 
quelles ils eurent recours pour atteindre leur but. 
Jl est impossible de ne pas recorinoître encore 
que rimprudence avec laquelle ils osèrent atta- 
quer l'autorité positive de l'église , ses traditions 
les plus respectables et ses appuis les plus révérés , 
n'ait rompu d'utiles barrières , n'ait ouvert un 
champ beaucoup trop libre à la confiance pré- 
somptueuse , à l'extrême mol>ilité des opinions 
humaines relativement à des objets sur lesquels il 
est d'une si grande importance de la diriger , de 
la contenir au moins dans de justes limites pour 
}a garantir, d'écarts aussi funestes au repos de l'É- 
tat qu'à celui de Féglise. Rien ne mène plus 
promptement à l'indépendance des opinions poli- 
tiques que celle des opinions religieuses ; et , au 
milieu des fluctuations perpétuelles et du désordre 
qui en résultent, il est difficile de retrouver ce 
point de stabilité sans lequel il n'y a ni calme, ni 
bonheur , ni véritable puissance , ni même yéri- 
td^le liberté. 
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Qu'ilô ont été courts les temps où Téglise chré- 
tienne se vit unie et paisible ! A peine l'Evangile 
eût-il été solennellement annoiicé dans quelques 
cités de la Judée et de la Grèce, que Ion vit écla- 
ter d'odieuses dissentions entre les nouveaux con- 
vertis de la religion judaïque , dont les uns res- 
toîent attachés au joug de la loi cérémonielle , 
tandis que d'autres croy oient pouvoir s'y sous- 
traire, et surtout en dispenser les prosélytes du pa- 
ganisme. Sans parler de tant d^autres sectes de ces 
premiers temps, on sait combien dès4ors les saints 
mystères de notre religion furent déshonorés par 
les erreurs et par les souillures des Gnostiques et 
des Nicolaïtes. Durant les trois siècles qui s'écou- 
lèrent depuis le temps des apôtres jusqu'à Cdns^ 
tantin , on ne compte pas moins de dix persécu- 
tions générales qui toutes parurent menacer l'é- 
glise chrétienne d'une entière destruction. De nour- 
veaux dangers politiques l'assaillirent encore sous 
le règne de Julien et de ses successeurs. Au 4-* 
et au 5.* siècle, elle se vit déchirée par les troubles 
violens qu'excitèrent les partisans de l'arianisme ^ 
tour-à-tour persécutés et persécuteurs. Une guerre 
intestine encore plus opiniâtre , renouvelée à phis 
d'une époque et toujours avec un nouvel achar- 
nement , fut celle des Iconoclastes. Une atteinte 
plus grave et plus funeste que toutes celles qui l'a- 
voient précédée^ est celle qui fut portée à l'éta-^ 
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blissement de la religion chrétienne par les prodi- 
gieux succès de l'islainisme. Le fondateur de cettô 
nouvelle croyance mourut en 632 , et cent ans 
«près les califes ses successeurs étoient déjà les 
înaitres d'une grande partie de TAsie et de l'A^ 
-frique : ils avoient envahi la Sicile , l'Espagne y et 
pénétré jusqu'en France. L'urgente nécessité de 
Vunir plus fortement que jamais contre un si puis- 
sant ennemi n'empêcha point le schisme de l'é-^ 
glise grecque, qui date^ comme on le sait, de l'au 
867. Ce ne fut que plus de deux siècles après que 
fut résolue la première croisade pour recouvrer 
dans la Palestine la terre du Saint-Sépulcre , posr- 
«édée par les infidèles. L'édat de ces grandes ex- 
péditions ne fiit cpie passager : elles eurent de 
tbUl autres résuhats que ceux qu'on en avoit es- 
pérés d'abord. Jérusalem retomba sous le pouvoir 
des Turcs , et lès derniers débris de l'Empire 
grec furent dispersés par la prise de Co»stanti- 
nople, en i455. L'influence qu'eut la suite de ce» 
événemens sur le progrès des lumières et de Tin*- 
<lustrie , sur les mœurs et le développement de 
l'opinion publique en Europe, ne contribua pas 
■peu sans doute à préparer les révolutions du prpr 
testantisme et les nouveaux systèmes philoBo^ 
phiques et politiques qui suivirent tfette grande 
crise religieuse. 

L'excès de^ abus et le terrible «résuhat des follet 
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théories qui signalèrent ces derniers temps, sem- 
bleroient devoir ramener les esprits vers ce juste 
milieu quil est si difficile, .^le tenir, mais dont on 
ne s'écarte jamais impunément. On se persuadera 
peut-être désormais que le peuple a besoin d'ui^ 
religion positive, mais qu'en suivant dans les mo- 
difications de son culte et de son régime , le pro- 
grès des lumières et des idées , qelui de la puis- 
sance de chaque État et de la culture de chaque 
siècle, cette religion doit isoler son influence , au- 
tant qu'il est possible , de tout autre intérêt que 
celui des cnoeurs et de la tranquillité publique (i).' 
Un/0 religion pure et raisonnable convient sans 

*i ■ - . M , I I. , I ' ■ ) .1 . . 1. Il I I ■ I ■> 

(i) Oui, cVst en se plaçant elle-même hors de tonte re- 
lation directe avec l'ordre civil et polîxîque , que la plus 
sainte des religions obtiendra tout à la fois Tinfluence la 
plus puissante et la plus pure. C'est alors que les ministres 
auront trouvé véritablement, et daas le sens le plus favo- 
rable , ce qui manquoit à Archiméde pour faire mouvoir la 
terre à son gré; un point hors de oe monde, pour y placer 
un levier propose à le diriger. Mais ce levier n'étant qu'an 
pouvoir purement moral , n'exercera qu'une force utile , «l 
fidèle à sa destination , il ne risquera jamais de porter aucune 
atteinte aux droits, aux prérogatives de la puissance ten^- 
porelle. Au contraire , il en deviendra la plu« heureuse ga- 
rantie, en servante les conlenir dans leurs justes limites. 
C'est de très-haut que doivent descendre les vérités et les 
motifs capables de régler et der ttio'diéf eV la pensée et la vq.- 
lomé.des peuples el des rois. ^^ ' • « ^^ ^ 
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doute k tous les climats , h toutes les fortnes de 
gouvernement ; mais tel culte , tel régime qui peu- 
vent satisfaire le sens' religieux d'un peuple simple 
et froid, n'auront point assez de pompe exté- 
rieure, assez de^ pratiques imposantes pour capti- 
ver le sens religieux d un peuple dont les habi- 
tudes et les affections sont plus susceptibles, 
l'imagination plus exaltée, le caractère tout à la 
fois plus mobile et plus ardent. Lorsque les ri^ 
chesses de l'église romaine se furent si prodigieu- 
sement accrues , lorsque voulant les augmenter 
encore , elle crut ne pouvoir assez en multiplier, 
en assurer les ressources, n'imposa>t-elle point à 
plusieurs des peuples soumis à son autorité le 
fardeau d'un joug beaucoup trop pénible pour être 
supporté sans murmure et sans révolte ? 

Une religion pure et raisonnable est bonne a 
tous les peuples , à ceux qui sont le plus éclairés 
comme à ceux qui le sont le moins. Mais Ides sys- 
tèmes de théologie , une discipline ecclésiastique 
très-propres à se soutenir dans des tqmps d'igno*- 
rance et de barbarie, ou dans des siècles où de 
vaines subtilités , des raisonnemens dépourvus db 
raison, mais couverts d'une ingénieuse obscurité, 
paroissoient le comble de la sagesse humaine , 
comment pourroient-ils conserver la même auto- 
rité , gagner la mèïne confiance à des époques où 
les esprits sont accoutumée k l'examen critique des 
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faits les plus vulgaires, aux procédés d une ana- 
lyse aussi simple que lumineuse , où des observa- 
tions suivies d'après ces méthodes , non-seulemeni 
nous ont expliqué beaucoup de prodiges qui pa- 
roissoient inexplicables , mais nous ont même ap- 
pris l'art d'en produire de tout aussi merveilleux, 
et qui n'eussent pas moins frappé nos sens et 
notre imagination , si l'on ne nous en eût pas en 
même temps révélé le secret, ou plutôt la cause 
très-évidente et très-naturelle. 

Le bon et religieux Lavater disoit peu d'années 
avant sa fin,, dans les jours les plus désastreux de 
la révolution : — «Jamais l'église chrétienne ne fut 
aussi près de sa perle ; envahie de toute part 
comme Rome par les Gaulois, le seul paru qui 
puisse la sauver est d'abandonner comme elle 
tout le reste , et de se, borner h défendre le capi-t 
tôle : ce ^ n'est qu'en concentrant les forces que 
la résistance peut être invincible. » — Sans me 
flatter d'être parfaitement d'accord avec le saint 
homme sur ce qu'il entendoit par le capîtole do 
l'église chrétienne, c'est, je pense, dans le simple 
contenu des quatre évangiles que l'on pourrolt le 
chercher le plus sûrement. N'est-ce pas le chris- 
tianisme dans sa pureté primitive qu'une âme 
jfîdèle y respire ? il y sort , pour ainsi dire , de la 
bouche même de son divin fondateur. Les maximes 
et les oracles , la doctrine de Jésus comme l'i- 
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mage de sa vie, y paroissenl sans aucune alté- 
ration. On sent que ceux qui nous en ont trans- 
mis le souvenir ont rempli cette tâche avec iùiifÉ 
la simplicité de leur esprit, avec toule la sincé- 
rité de leur cœur. 

Il est dilHcile de retrouver cette doctrine aussi 
parfaitement dégagée de toute influence étrangère 
dans les autres livres sacrés , si ce n'est dans la 
majeure partie des Actes des apôlres. Comment 
se dissimuler les efforts que fait St. Paul pour 
convertir les Juifs par des raisons plus ou moins 
adaptées à leurs anciennes opinions, à leurs an- 
ciens préjugés? Ne cherche-t-il pas trop souvent à 
démontrer la vérité de l'Evangile en lui prêtant 
des dogmes analogues à ceux du judaïsme, en les 
commentant et en les expliquant avec une dialeo- 
tique plus pharisienne que naturelle et raison- 
nable (i)? Les moyens et les expressions qu'il se 



(i) Les idées répandues si généralement, et depuis les 
temps de la plus haute antiquité jusqu'à nos jours , dans 
toutes les religions, sur l'indispensable nécessité de vœux 
et de sacrifices'expialoires, sont devenues la source des plus 
cruelles superstitions , du plus afireux fanatisme. Aux fu- 
nestes erreurs que ces idées avoient fait naître, l'ËTangile 
sjiibstitue un mystère à ia vérité très- inconiprébensible, 
mais un mystère du moins rempli de Tamour le plus céleste, 
de l'humanité la plus sainte , de l'abandon de soi-mémé le 
plus sublime. U est malheureux que des intentions si pures et 
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permet d'employer , et , sans doute , dans Tîn- 
tention la plus respectable, nen ont pas moins 
occasionné d'étranges méprises , et ces méprises 
ont consacré mallieureusement des idées que les 
esprits les moins prévenus n'admettent qu'afvec 
peine (i). En voulant les établir ou les combattre, 
les éclaircir ou les modifier , on a mêlé beaucoup 
d'alliage d'opinions humaines à la plus simple 
comme h la plus sainte des religions. 

Pour faire embrasser cette même religion aux 
peuples païens , on ne l'a guère moins ahérée , 
en s'eÉforçantde la lier avec les opinions religieuses 

si btenfaiisantes aient élé bientôt altérées par les subtilités Ae 
r«sprit théologîqae , par VKypocrisîe , Tîntolérance et les 
vues ambitieuses des prétre^^ plus encore par )e ne sais quel 
eplraînement vers ce qu'il y a de plus sombre et de plus 
merveilleux dans les plus anciennes superstitions. 

(i) L'apotre saint Pierre ne Ta-t-il pas indiqué lui-même 
assez clairement, lorsqu'il dit dans le dernier chapitre de sa 
seconde épître catholique: «Parmi les choses que vous a écrites 
Paul notre frère bien-aimé , selon la sagesse qui lui a clé 
donnée, il y en a de dilBciles à entendre , que des personnes 
ignorantes et mal afi'eraiies détournent à un faux sens ^ ce 
qu'elles font aussi à l'égard des autres Ecritures , k leur 
propre ruine.» Des métaphores juives, des hardiesses, des im- 
propriétés d'expressions, des fautes de langue même ont été 
transformées en dogmes par Tineptie ou par les vaines subti- 
lités de la théologie scolastique , quelquefois encore par Fima'< 
ginution exaltée d'une mpttcilé crédule i)l s upersliiieuse. 
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de quelques-uns de leurs plus célèbres philosophes^ 
tels que Pydiagore et Platon. 

On a été plus loin encore à Tépoque où cette 
religion renfermée jusqu'alors dans les cercles 
obscurs d'une secte méprisée ou persécutée, eu 
sortit toul-à-coup pour monter sur le trône, et 
devenir la religion dominante du plus vaste em* 
pire de l'Europe et de l'Asie. Pour empêcher les 
peuples de regretter leurs antiques superstitions , 
on crut devoir en conserver tout ce qui pouvoit 
s'allier en quelque sorte avec les dogmes de la 
nouvelle doctrine, emprunter d'elles ce qu'il y 
avoit de moins répréhensible et de plus imposant 
dans leurs fêtes , dans leur culte y dans leurs rites 
et dans les différentes attributions accordées à 
leurs prêtres, à leurs pontifes , etc. 

C'est avant d'être devenue dominante que toute 
religion qui n'est pas simplement une religion po- 
litique, a toujours inspiré le plus de zèle , a tou- 
jom's eu l'influence la plus forte et la plus décidée. 
Il en est de la religion comme de l'amour. Le 
temps où ces deux sentimens rencontrent le plus 
d'obstacles , le plus de résistance et de rigueur , 
semble être en effet , pour l'un et pour l'autre , 
celui de leur plus grande puissance , de leurs plus 
sublimes triomphes , de leur plus grand bonheur. 

A quelle époque le christianisme produisit-il de 
plus étonnons miracles , des actes de dévouement 
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plus héroïques , des sacrifices plus douloureux , 
une soumission plus entière, une con^^tance plus 
admirable dans l'excès du malheur, qu*à l'époque 
où, répandu déjà d'une extrémité de l'Empire à 
l'autre, il s6 voyoit partout en butte aux plus cruels 
mépris, aux persécutions les plus injustes et les 
plus violentes. 

Dans des temps modernes , le protestantisme 
n'^ut-il pas des disciples bien plus ardcns, bien 
plus zélés, tant qu'il fallut combattre et souffrir 
pour cette nouvelle doctrine j c][u'elle n'en peut 
compter depuis que les peuples qui l'ont embras- 
sée sont parvenus à conjurer les orages qui la me- 
naçoient, à lui garantir une protection sûre e^ 
paisible , même une considération politique qui ^ 
du moins aujourd'hui, ne le cède guère à celle de 
ses plus anciennes rivales ? 

Comment nier les efforts tentés depuis assez 
Jong-tempstdans plusieurs pays de l'Europe, et 
très-particulièrement durant les terribles crises 
de la révolution française, tantôt ppur miner 
secrètement et les premiers principes et les plus 
fermes appuis de la religion chrétienne , tantôt 
pour les attaquer et pour les détruire à force ou- 
verte ? Et comment ne pas rcconnoîlre que ces 
efforts môme ont servi d'une manière très-sensible 
h réchauffer le zèle attiédi d'uu grand nombre de 
iîdèlcs ; que les persécutions surtout qu éprouva 

7 
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|a partie la plus respectable du clergé de France , 
et la noble constance avec laquelle il les soutînt^ 
ont intéressé «vivement les âmes sensibles de toutes 
les communions de la chrétienté, très-par ticuliè- 
rem<*nt en Angleterre; qu'enfin le désordre et le$ 
prinies qu'eut raina, que favorisa du moins très^ 
évidemment Tabscnce ou le mépris de toute auto- 
rité religieuse, ont ramené beaucoup d'esprits qui 
n'avoient pas craint d'en secouer le jou^ , ou ne 
le porloient qu'avec peine , indifférence ou mé- 
pris (i). On n'a pu s empêcher de voir avec effroi 

(i) N'esuH pas infiniment remarquable qu'après plus de 
clix - huit siècles , à l'époque où nos livres sacrés , encore 
ignorés dans une grande partie du globe, méconnus ou né* 
gligés dans plusieurs coplrées qui jadis en avoieui respecté 
l'autorilé , venoient d'être aiiaqués, au sein même de I cgiîse 
cbrélienne, avec plus d'audace et de sublililé que jamais, 
dans la capitale d^in des plus anciens roj^aumesdc TËuropCi 
ouvertement, avec une violence sans exemple, dans decé* 
lèbres universités, avec une modération peut-être plus per- 
fide encore, par de trop habiles ou de Irop présomptueux 
commentateurs; n'est^il pas iutinimeni remarquable , dis-je^ 
qa'â celte naéme époque la Providence suscite en Angleterre 
Itne société qui prodigue tout-à-coup d'immenses ressources 
pour répandre la sainte lumière de ces divines révélations 
dans toutes les parties du monde ? La société biblique de 
Londres ne s'çst pas bornée seulement h multiplier avec le 
plus grand soin les éditions du teste original de l'Ancien el 
ctu Nouveau Testament ; elle l'a fait traduire dans toutes les 
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le danger qull y avoit à laisser renverser de telle* 
barrières. On, a du se couyainçre plus que jamais 
qu aucun aulre souûen ne pouVoit suppléer celi^i 
qu'ofiroit à la politique aussi bien qu a la morale. 



langues du monde , pour en répandre la îeclure chez tous 
les peuples de Tunivers et dans toutes les classes de la société. 
Les résultais de cette association religieuse qui , dans le 
cours de peii d'années , sut étendre ses rameaux bîenfaisans 
depuis les liords de la Tamise et du Tage , jusqu'aux extré- 
mités orientales de l'Asie et de l'Afrique , offrent un phéno- 
mène trop surprenant poaf n'y pas f econnoître une direction 
toute particulière de la Providence adaptée, sans doute, aux 
plus iniportans besoins de l'humanité, dans la crise mémo- 
rable où se trouvent aujourd'hui les intérêts de tant d'États 
et d^ tant d'individus qui méconnurent trop long-temps le 
premier appui d'un repos durable et le seul bien digne de 
DOS vœux et de nos espérances. 

La coïncidence d'un phénomène aussi mémorable avec 
un autre tout aussi mémorable sans doute , celui de la 
sainte alliance , fondée dans le moment le plus solennel de 
leur destinée, par trois grands souverains, de trois com- 
munions différentes , ne semble-t-elle pas donner à l'Europe 
l'espoir d'une puissante garantie , et contre les retours fu- 
nestes d'une impiété destructive de tojut ordre social , et 
contre le rétablissement de ces systèmes ultramonlains da 
moyen âge, dont les erreurs, l'intolérance, la superstition 
et les vues ambitieuses furent aussi nuisibles au repos de la 
puissance politique , qu'elles le seront toujours au progrès 
des lumières , aux principes d'une véritable piété. 
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le pouvoir si doux et si naturel des senthnens re^ 
ligieux , l'alliance tutélaire d'un empire céleste', 
'd'un empire au-dessus de tous les autres ^ dont 
retendue et la durée sont sans bornes > comme 
réternité 
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COl^IPARAISON DE DIFFÉRENTES 
RELIGIONS. 



JLlA plus natiirclle des religions , celle qui fut la 
première source de toutes les autres^ au moins de 
celles qui: ne reposent pas sur une révélation po- 
sitive, c'est le sentiment qu'inspire la nécessité de 
connoîlre l'influence de quelque ordre invisible 
sur les phénomènes les plus remarquables de la 
nature ^ sur les vicissitudes les plus frappantes dé 
notre propre destinée. Moins on fut à portée 
d'observer et de suivre la chaîne la plus évidente 
des causes secondes, comme leur liaison la plus^ 
intime et la plus secrète, plus on fut pressé de 
recourir à l'influence de l'ordre invisible, pour 
trouver le principe des effets et des résultats 
qu'on ne pouvoit s'expliquer autrement; car l'es-^ 
prit humain est toujours entraîné par un penchant 
irrésistible à tâcher de deviner ce qu'il ne sauroit 
comprendre. De là cette antique lutte entre là 
philosophie naturelle et la superstition, entre 
les philosophes et les prêtres ; mais le vrai philo- 
sophe, celui qui ne cessa de s'appliquer à l'obserr 
vation la plus scrupuleuse de toutes les merveilles 
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que nàVLÈ offre le monde physique et le mcmd» 
moral , de leur origine , de leur durée , de leur 
succession la plus constante , comment se dispen- 
seroit-il d'avouer Finutilité de ses recherches et 
de ses efforts pour découvrir un principe qui 
puisse suppléer à Finsuffisance des causes se- 
condes y dont il a le plus sûrement pénétré les 
rapports , dont il a caleulé l'action y les mouve- 
mens et leur force avec le plus de justesse et dV) 
sagacité ? Au-dessus de ces causes secondes , plus 
il les a méditées , plus il est forcé lui-même d'ad-* 
mettre encore une puissance supérieure , que sest 
Misonnemens et ses calculs ne pourront jamais 
atteindre. Parvenue à ce point y toute sa science 
se voit donc réduite aux mêmes ressources que 
l'ignorance la plus vulgaire > celle du plus aftli- 
geant scepticisme y ou de l'hypothèse la plus su- 
blime et la plus consolante. Qui seroit assez mal- 
heureux pour hésiter sur un pareil choix ^ si ce 
choix ne dépendoit que de notre volonté ! Il est 
une religion du cœur , et c»'est la plus sûre ; c'es* 
le premier fondement de nos systèmes religieuis; 
les plus compliqués , comme les plus simples. Il 
#st une reUgion de l'imagination; et celle-là né- 
cessairement a dû subir les modifications les^Iu^ 
(iiverses et les plus singulières. Dans ce genre , je 
B'en vois point de plus liche^ de plus brillante > 
ée plus fiexibk dans toutes ses appliçaftioiis mo^ 
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raies et politiques , que la mythologie grecque et 
romaine : je n'en connois point de plus sombre 
et de plus romantique que celle des Scandinaves. 
II est une religion de l'esprit , et ce seroit la plus 
sage , la plus utile peut-élre , s'il étoit plus aisé 
de la rendre, populaire , d'en lier du moins 
les dogmes aux cérémonies d'un culte qui fui 
assez imposant^ assez solennel^ sans cesser d'être 
analogue h la simplicité de ces mémeâ dogmes. 
C'est de cotte religion de l'esprit que semblent se 
rapprocher le plus et le théisme de Confulzée , et 
le protestantisme tel que prétendent l'avoir épuré 
de nos jours les plus illustres théologiens de 
l'Allemagne. . Il est des religions nationales et 
politiques y et parmi celles-là, je doute que l'orf 
puisse en citer de plus fortement combinées que 
îa religion de Moïse , celler dd quelques ârut^cs an-^ 
ciens peuples de l'Asie, ïe T^schouting des Chinois, 
le Vedam deS Indous et le ^icncïave^ta des Persans, 
et, dans des temps plus modernes, l'Islamisme 
^t ... « le Jésaitîsme d«i Paraguai. 

A ne considérer k religion chrétienne que 
comme tftté institution bmûaine /abstraction faite 
âe toutes le^ preuves cjuî nous attestent la dîvinhtS 
de son origine , en est-il qui soit plus propre à 
satisfaire tout h la fois et les besoins du cœur et 
ceux de l'imagination et ceux de la pensée, à 
devenir méube^ qjioi qu'en Mit pu dive le Giioyea 
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de Genève, à devenir Ja religion de l'Etat, et 
très-heureusement encore dans le sens le plus fa- 
vorable , parce qu*elle ne le sera , comme elle 
doit Tètre , que dans le sens le plus étendu , le 
plus libéral (i)? 

Elle convient également à tous les. pays, à tous 
les climats > à toutes les formes de gouvernement; 
elle n'a rien d'exclusif, elle peut se prôler aux 
rapports les plus divers de l'ordre social, et leur 
çervlr de garantie et d'appui , sans les entraver , 



(i) (L'idée de J. J. Rousseau n'est pas nouvelle. Machiavel 
avoit déjà dit : u La religione anlica olire di questo non 
» beatîBcava se non gli huominî pieni di mondana glorla , 
s» come erano capitaoi d'e$erciti,e principi di repubbliche. 
9 La nostra religione h^ glorificato pi£i gli huomini huniili e * 
)) cpntemplalivi , cbe gli atiivi. Ha dipoi poste il sommo 
» bene ndla buroilîtà , abiezione , nel dispregio délie 
» cose bumane ; quelt'altra lo poneva nella grandezza dell^ 
» animo, nélla forza del corpo, e in tuile Taltre cose aile a 
J) fare gli huooiini fortissitni, etc.» 

Mais Machiavel ajoute sagement : « Benchë paia cbe si 
y sia effeniinialo il mondo e disarniato il cielo , nasce pià 
» senza dubbîo^dalla viltà degli buomini cbe banno inter-^ 
i> pretato la nostra religione seconde l'ozio , e non secondo 
M. la yirtù. Perche se considerassino come la permette la 
» esaltazione e la difesa délia pâtria , vedrebbono come la 
m vaole cbe noi l'amiamo e onorîamo , e prepariamoci 
s> ad esser lali cbe noi la possiamV> difendere. . . Disc, sopra 
» la prima deçà di T. Lino, L. II; G. a).» 
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sans les modifier par une influence trop directe, 
du moins tant qu'elle ne s'écarte point du véri- 
table esprit de sa simplicité primitive , puisque , 
ainsi que l'a déclaré formellement le fondateur de 
cette sainte religion , son empire n'est point de 
ce monde , et qu'elle est trop élevée au-dessus de 
$e8 intérêts pour daigner y prétendre. La religion 
chrétienne a non-seulement épuré , développé les 
principaux dogmes de la plus ancienne des re- 
ligions nationales , de la religion juive ; elle l'a 
surtout universalisée , si j'ose m'exprimer ainsi ; 
par-là même elle l'a rendue plus susceptible de 
toutes les formes et de toutes les applications qui 
pouvoient en favoriser l'établissement chez les 
peuples d'ailleurs les plus différons d'opinion, de 
caractère , de mœurs et de coutumes. Il n'est que 
deux préceptes (et l'un et l'autre ne sont point 
rigoureusement énoncés , ce me semble , dans 
aucun de nos livres sacrés) : le célibat des prêtres 
et le sacrement du mariage, par lequel l'usage 
du divorce et celui de la polygamie se trouvent 
proscrits ; il n'est que ces deux préceptes qui pa- 
roissent avoir apporté d'assez grands obstacles à 
l'introduction du christianisme dans certains cli- 
mats. Peut-être même est-ce à la trop grande 
sévérité de ces deux préceptes que l'islamisme dut 
en partie la facilité de ses rapides progrès dans 
plusieurs contrées où le christianisme avoit déjà 
jeté de profondes racines. 
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La religion de Mahomet^ en s amalgamant aveo 
celle de Moïse et celle de Jésus-Christ, semble 
avoir étendu les limites de la première et res- 
serré davantage celles de la seconde ; rendu 
par-là l'une plus conquérante, et l'autre plus na- 
tionale f mais aussi par cette raison , moins uni- 
verselle , moinà propre surtout aux usages , aux 
mœurs , à Taclivité des peuples occidentalux , 
moins favorable aux progrès des Itimières, de 
l'industrie et du commerce v c'est dans ce sens 
que l'abbé Galiani disoit avec une liberté peut- 
être trop familière : « Notre religion est tricptlée; 
elle se prête : celle de Mahomet est faite âu mé- 
tier. Elle a fait faire aiix Turcs de grandes choses; 
mais elle les a souvent empêchés d'en faire de 
plus utiles. . . »— La secte des Wéhabites appor- 
tera-t-élle quelque remède à ces inconvéntens ? 

Une grande hitle s'est renouvelée de nos jours: 
entre la superstition et l'incrédulité, entre le pro- 
grès des lumières qui, sur beaucoup d'opinions 
très-importantes au bonh-eur, an repos de la vie y 
ne peuvent guère nous conduire qu'au doute 1er 
plus dangereux , le plus désolant , et la foi y seuler 
capable de suppléer ik l'incertitude,, an défaut <iel 
nos lumières naturelles. Cette Ivdte est cleveûaer 
plus active et plus- menaçante depuis qu'elle esfk 
soutenue par deux sociétés dont Foràgine et la» 
eonstilQtiou iotérieure sont plus ou oxc^ins mysté-^ 
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rieuses^ mais dont l'influence est très-évidente 
et très-étendue. C'est, d'une part, la secte des 
illuminés; de l'autre, celle des nouveaux rose- 
croix du 18.* siècle, ou des affiliés de Tancien 
ordre des jésuites. L'une et l'autre de ces institu- 
tions ont été proscrites avec assez d'éclat ; mais elles 
n'ont pas cessé d'exister , d'agir , de prendre une 
grande part aux terribles catastrophes d«s dernier^ 
temps. L'une et l'autre aujourd'hui, ralliées et 
eachées sous dififérentes dénominations , semblent 
se préparer , dans plus d'un sens et de plus d'une 
manière , à se disputer encore avec plus d'adresse 
et plus de violence que jamais , l'empire de l'o- 
pinion européenne. Toutes deux ont acquis par 
les bouleversemens même qu'avoit amenés la di- 
Tcrgence de leurs projets et de leurs eÉforts , et 
dont elles se virent tour-à-tour la victime, de 
nouvelles ressources , un nombre de partisans 
beaucoup plus considérable , et des chefs d'un 
génie plus souple et plus entreprenant. 



♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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DE LA PHILOSOPHIE DU i8/ SIECLE. 



\^Js seroit fort injuste de ne pas reconnoître que 
les philosophes du 18/ siècle ont étendu sensible- 
ment le Cercle des cdnnoissances utiles ; . qu'Us 
ont répandu beaucoup de lumières absolument 
neuves , enrichi le domaine de l'imagination d'une 
culture plus facile et plus variée, de plus d'un 
chef-d'œuvre intéressant , d'une foulé de produc- 
tions ingénieuses et spirituelles. Qui pourroit ne 
pas admirer la prodigieuse étendue, l'inépuisable 
fécondité des talens de Voltaire ? Qui pourroit se 
refuser à voir en lui tout à la fois le brillant 
émule de Sophocle et de Racine, de Pope et de 
l'Arioste , de Salluste et de Hume , d'Horace et 
de Chaulieu ? Quelle est l'âme assez froide pour 
ne pas se sentir entraînée par la puissante dia- 
lectique , par la brûlante éloquence de Jean- 
Jacques Rousseau, quoique Tune et l'autre soient 
employées tour-à-tour à persuader d'importantes 
vérités , à soutenir d'étranges paradoxes ! Quel est 
l'esprit qui ne seroit pas frappé de la finesse et de 
la profondeur des vues dont les ouvrages de Mon- 
tesquieu nous offrent tant de résultats remar- 
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quables , tantôt avec la précision la plus éner- 
gique , et tantôt avec le charme le plus piquant. 
A quelle époque et chez quel peuple là nature 
eut-elle un interprète dont lés tableaux fiassent 
plus imposans, le langage d'une majesté plus 
simple et plus soutenue que les immortels écrits 
de BufFon ! Qui pourrôit disputer à Diderot l'en- 
cyclopédie de son savoir et de son imagination ; 
à D'Alembert, à Condillac , à Condorcetla sa- 
gesse et la clarté de leurs méthodes ; aux La- 
grange , aux Laplace la profondeur de leurs 
calculs; aux Jussicu^ aux Lavoisîer l'exactitude 
^ï la sagacité de leurs observations ! 

Dans le nombre des philosophes qui, près 
d'un demi-siècle, malgré les persécutions aux- 
iquelles ils fiireiit en butte , n'en exercèrent pas 
moins sur Vopinion publique un plus grand em- 
pire que n'en avoit jamais obtenu peut-être au- 
cune secte philosophique , j'en ai connu particu- 
lièrement plusieurs dont j'ai chéri le caractère et 
les vertus autant que j'admirai leur esprit et 
leurs talens, quelque décidément athées que fus^ 
sent les uns, quelque fi)llement révolutionnaires 
que soient devenus les autres. Si je suis loin, 
de vouloir entreprendre ici leur défense ou leur 
panégyrique , je suis encore plus loin de vouloir 
renouveler contr'eux d'odieuses accusations. Je 
ne prétends pas même examiner dans ce mo^ 
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ment les bases de leurs différeus systèmes pour 
essayer d'en démontrer rinconséquencc ou la 
fausseté. Je me borne à considérer quelle fut et 
quelle dut être rinflueuce de ces systèmes sur 
les rapports politiques et moraux de Tépoquç 
où nous sommes. 

L'esprit humain demeura soumis durant un^ 
longue suite de siècles au joug de certaines doc- 
trines , de certaines méthodes , de certaines for- 
mules. C'éloient des espèces de lisières sans les- 
quelles il semble qu'il étoit impossible de lé 
conduire raisonnablement ou de le voir marcher 
avec quelque confiance, avec quelque sûreté. Jç 
ne sai$ si jamais aucun pouvoir politique eut tant 
de durée , autant d'étendue que celui qu'obtint 
Aristole (i) sur la pensée, ou celui que conserva 



(i) Je viens de relire les Catégories, les Analytiques et 
les Topiques d'Arislole. Je ne pense pas qu*il y ait beau- 
coup de lectures plus sèches et plus ennuyeuses. Cependant, 
je n'aî pn me lasser d'admirer l'ingénieuse subliÉUé , rîncon- 
cevable patience avec laquelle ce grand homme s'efibrce 
dans ces trots ouvrages d'examiner toutes les formes du rai- 
sonnement , d'en épuiser toutes les combinaisons , de saisir , 
d'indiquer, de déterminer le plus exactement possible les 
diS'éreuies positions que peut ou doit prendre l'esprit bu- 
piain, .. pour trouver la vérité?... non, mais pour établir 
ou pour combattre une proposition quelconque, suivant la 
méthode U plus rigoureuse ou la plus imposante. Une pa- 
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encore de nos jours Homère sur rimagînatioo 
de la plus grande partie des peuples de l'Europe. 

La manière de voir el de raisonner prit une 
direction nouvelle lorsque Bacon en Angleteri^, 
Pescartes en France, Gassendi en Italie , eurent 
^nfin reconnu ce qu'on avoit trop long-temps 
oublié , ce qu'eux-mêmes dans la suite oublièrent 
quelquefois , mais ce qu'ils rappelèrent du moins 
avec toute la puissance de leur génie : que c'est 
car la justesse et l'exactitude de nos observations 
que repose uniquement la solidité de tous noji 
raisonnemens , de toutes nos théories ; qu'un 
système, quelqu 'ingénieux et quelque conséquent 
qu'il nous ait paru, n'est plus qu'une vaine chi-r 
mère dès qu*il se trouve démenti par l'évidencQ 
d'un seul fait suffisamment apprpfondi , sufiisam* 
ment constaté. 

Qui voudroit nier l'importance d'une vue tout 
à la fois si simple, si juste, si féconde? Qui 
pourroit méconnoîlre l'utilité des découvertes que 
lui doivent les sciences naturelles ? Comment uq 
pas y voir une des sources les plus abondantes 
de nos lumières et de nos connoissances posi- 
tives en tout genre ? Mais pourquoi ne pas avouer 



reîilc étude pouvoit être , en quelque sorte ^ pour des ap- 
prentis sophistes, ce qu'est Tétude de la gaoïiue pour les 
élèves de nos conservatoires de musique. 
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avec la même bonne foi que le terrain sur le- 
quel peut travailler notre foible raison en est 
devenu beaucoup plus mobile ^ que l'abus ou 
même le trop grand usage de nos recherches 
analytiques^ au lieu de n'inspirer au commun 
lies esprits que les sages précautions du doute , 
a rendu pour eux les opinions même les plus 
essentielles au repos et au bonheur de la société 
tout aussi problématiques , tout aussi disputables 
que les autres (i). A force d'observer et d'ana- 
lyser , la faculté de penser , comme celle de 
sentir et de croire, s'est étrangement affoiblie. 
L'attention s'est détournée de toutes les vérités 
auxquelles on ne pouvoit atteindre par les mé- 
thodes dont on avoit fait une application si lu- 
mineuse aux objets qui en étoient véritablement 
susceptibles. En reconnoissant que nos théories 
le plus rigoureusement démontrées portoient toutes 
sur l'évidence d'un fait positif, on a trop oublié 
qu'il est des idées métaphysiques et des sentimens 
moraux dont les rapports sont au-dessus de 
toute analyse et de tout calcul, mais qui n'en 



(i) Le beau service qu'a rendu la philosophie analytique 
en iraîlant les préjugés les plus utiles, les ficlions les plus 
consolantes, comme la chimie le diamant, que, grâces aux 
prodiges de son pouvoir ^ elle est parvenue à réduire en 8ui« 
et en fumée ! 
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sont pas moins des faits tout aussi réels > tout 
aussi positîÊi que les expériences de physique 
les plus vulgaires , et dont il est le plus facile de 
calculer les données et de déterminer les ré- 
sultats. 

L'état de doijite peut devenir pour notre âme 
une disposition fort pénible ; mais le doute n'en 
amuse pas moins notre esprit : il lui présente 
une vaste carrière, à parcourir ; c'est une espèce 
de labyrinthe où son activité se plait^ parce qu'elle 
y peut errer à sa fantaisie sans but trop déter- 
miné, sans prévoir d'avance le terme auquel il 
faudra s'arrêter. Elle n'y trouve aucune autorité 
qui lui commande , aucune barrière qui la gêne. 
Bien ne l'empêche d'aller toujours en avant, sans 
autre risque que celui de revenir souvent au 
même point, sans autre inconvénient que celui 
de n'arriver jamais. Les époques où le goût de 
l'esprit fut le plus généralement répandu , ne sont- 
elles pas aussi celles où le scepticisme a trouvé 
le plus de faveur, où on le vit obtenir l'influence 
la plus décidée et la plus dangereuse. 

Depuis le savant Bayle jusqu'au pesant auteur 
du système de la nature , depuis le sage Locke 
jusqu'à l'ingénieux Hume, depuis l'obscur et pro- 
fond Eant jusqu'au subtil panthéiste Se lellîng , 
quel est le point de critique et d'histoire-,, quel 
est le principe de théologie^ de morale et de 

8 
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métaphysique qui n'ait été soumis aux discus- 
sions les plus téméraires, sur lequel on n'ait 
élevé les doutes les plus hardis et les plus spé-* 
cieux ? Je n'accuse point les auteurs de ces dis-* 
eussions des conséquences trop funestes que 
nous en avons vu résulter. Je leur accorderai 
volontiers de n'avoir eu d'autre intention que 
celle de cherchei^ la vérité, quelque périlleuse 
que fût la route qu'ils ont suivie pour y par- 
venir ; mais il n'en est pas moins certain que 
la tendance générale de leurs écrits a forte- 
ment agité l'opinion publique, et l'a jetée sur 
les bords d'un abîme d'incertitudes, de trouble et 
d'erreur. 

Il y a dans la morale et dans la politique aussi 
bien que dans la religion des bases positives et 
convenues qu'on ne sauroit laisser ébranler sans 
le plus éniinent danger ; et lorsque le raisonne- 
ment prend un élan trop hardi, lorsqu'il n'est 
arrêté par aucune espèce de guide ou de. lien, 
ce sont justement ces bases d'une importance si 
sacrée que l'on voit d'abord le plus exposées 
aux atteintes du commun des esprits , parce que 
les intérêts des passions les plus Vulgaires se 
flattent tout naturellement d'y trouver leur compte. 
N'a-t-on pas trop oublié que depuis que l'inven- 
tion de llmprimerie a si fort multiplié dans une 
grande partie de l'Europe et l'étendue et h repi* 
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dhé de la communication des idées , il n'en est 
point , quelque sublime ou quelqu'étrange qu'elle 
puisse être, qui ne risque aussitôt d'être bien 
Qu mal entendue par toutes les classes; et que 
parmi ces diflerentes classes celles qui sont le 
plus incapables d'en juger avec discernement , 
celles qui doivent être le plus disposées à en 
iaire un mauvais usage» sont et seront long- 
temps encore les plus redoutables et les plus 
nombreuses. 

Les incottvénieAs> aussi bien que les avantages 
d'une communication d'idées si prompte et si fa- 
cile j ont dû devenir beaucoup plus sensibles 
encore , grâce à quelques circonstances très-re- 
marquables de l'époque où nous sommes par- 
venus. D'abord le nombre des bons et des mau- 
vais livres > celui des li^cteurs instruits et surtout 
celui des lecteurs ignorans s'est prodigieusement 
augmenté. Bien ne l,e prouve davantage que l'é- 
fonnante multiplicité de papiers publics > de jour- 
naux politiques et littéraires qui se débitent de- 
puis trente à quarante ans en Allemagne , en 
France, en Angleterre. Cette espèce d'arsenaux 
de Topinion, où des esprits de toutes les classes 
vont chercher des armes pour défendre ou leurs 
passions personnelles ou les intérêts de leur sys- 
tème et de leur parti , n'a jamais été pourvue 
aussi abondamment; et l'usage n'ç;n a jamais été 
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ni plus libre ni plus commun (i). Il faut remar- 
quer encore que dans ces derniers temps > c'est 
presque toujours en langue vulgaire qu'on a vu 
discuter publiquement les questions de politique» 
de morale et de religion les plus épineuses et 
les plus hardies. Autrefois ce n'étoît que dans^ 
un idiome qui n'étoit guère qu'à l'usage ,des sa- 
vans qu'on se permettoit de publier des para-t 
doxes ou des idées absolument contraires aux 
doctrines reçues. Les vérités et les erreurs e» 
opposition avec ces doctrines ne sortoient guère 
de l'enceinte des académies et dés lycées. Au- 
jourd'hui les tliéories les plus hasardées^ les sys- 
tèmes les plus anti-religieux , les conceptions les 
plus immorales se trouvent à la portée d un 
chacun dans toutes les bibliothèques , dans tous 
les cabinets de lecture , dans le ruisseau comme 
dans les salons > dans les plus briilans boudoirs 
comme dans les cellules les plus retirées. 

Il semble que les philosophes se scÂeut souvent 
imaginé qu'ils étoient seuls sur la terre , ou, que 
tout le monde leur ressembloit, ou qu'ils n'é- 
toient écoutés que par des hommes capables 
de les comprendre. Ne peut-on pas espérer qu'il 



(i) On'a pris des mesures de plus d'un genre pour en di- 
minuer le nombre en France , et surtout pour en dégoâter 
la classe de lecteurs la plus nombreuse. 
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y en a du moins un assez grand nombre que 
les terribles résultats dé la révolution française 
ont dû guérir d'une si dangereuse erreur? 

Bacon sans doute eut raison de dire : « Cler- 
» tissimurri est ki^esgùstus inphilosophia moifere 
j) fartasse ad atheismum, sed pkniores haustus 
yy ad religtonem reducere. » Mais ne falloit~il pas 
encore prévoir qu'en apipelant, pcmr ainsi dire , 
indistinctement des hommes de toutes les classes 
au partage des lumières de la philosophie , le 
plus grand nombre, soit par caractère, soit par 
incapacité , s*en tiendroit infailliblement aux hi^es 
gustus y et n'iroit pas au-delà ? Il suffit d'une at^ 
tehtion très-superficielle pour être- frappé d'une 
objection spécieuse ; et pour la résoudre ^ on a 
besoin d'efiPorts très-soutenus , et dont le commun 
des esprits n'est guère capable. Il n'est que trop 
d'intérêts qui peuvent disposer la foule à se sous- 
traire au joug de Topinion la plus sainte et la 
plus nécessaire au maintien de son propre repos. 
Il faut toute la puissance du génie pour l'établir 
et pour la défendre ; et cette puissance même 
serbit foible encore sans une . inspiration d'un 
ordre supérieur, sans l'aide fidèle de Texpérience 
et du temps. 

Plus les forces individuelles se sont accrues , 
plus elles se sont développées, et plus elles ont 
besoin d'un principe assez fort pour les diriger , 
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les contenir, fes régulariser. Où trouver ce prin- 
cipe , si ce n^est dans l'énergie du sens moral , 
dans celle du sens religieux , ou dans Tautorilé 
des lois positives soutenues par un gouvernement 
vigilant , actif et disposant à son gré d'une grande 
masse de forces physiques concentrées pour son 
usage ? Ainsi tout développement de forces et de 
lumières par lequel l'influence habituelle du sens 
moral ou du sens religieux risque d'être afFoiblie 
ou diminuée , ne tarde pas à produire une ten^ 
dance plus ou moins rapide ^ plus ou moins dan-^ 
gereuse , vers Tanarchie ou vers le despotisme. 
* La liberté de penser, d'écrire et d'agir la plus 
indéfinie, porte donc en elle-même le principe 
le plus funeste et le p][us certain de sa propre 
destruction. Mais quelles sont les limites dans 
lesquelles il convient de circonscrire l'usage de 
celte liberté, sans nuire à ses propres intérêts-, 
comme sans compromettre les droits de la mo- 
rale , de la religion, du gouvernement, et, par 
ce danger , l'ordre et le repos public ? Je ne sais 
fi'il est un problème dont la solution soit tout à 
la fois plus importante et plus difficile. Cependant 
ne la rendroit-on pas plus aisée en admettant 
d'abord qu'il n'y a du moins nul inconvénient 
à prohiber avec la plus grande sévérité tout ce 
qui, sans avoir aucun résultat utile, est évidem- 
ment dangereux ? 
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Lorsqu'un gouvernements empresse d'accueillir 
les recherches et les lumières qui peuvent aug- 
menter , du moins assurer davantage le bonheur 
des peuples qui lui sont confiés ^ peut-il craindre 
que ce soit plutôt à ces peuples qu'à lui-même 
qu'en appellent les esprits éclairés? Tant que 
Topinion n est qu'une puissance aristocratique , 
s'il est permis de s'exprimer ainsi ^ c'est sans péril 
qu'elle peut servir de guide au gouvernement, 
même opposer quelquefois à ses erreurs une ré-^ 
sistance mesurée ; mais dès qu'elle ambitionne et 
qu'elle <^tient une influence populaire , cet em- 
pire si vague et si séduisant devient une force re- 
doutable , et qui traîne à sa suite toutes les vio- 
lences de la foiblesse , tous les malheurs de l'a^ 
narchie. 

Si le trop fameux système de la nature fut 
l'attaque la plus violente et la plus ouverte que 
l'on n'ait jamais osé tenter contre toute espèce de 
croyance religieuse^ peut-être a-t-elle été moins 
nuisible aux mœurs et même à la religion qu'une 
foule d'écrits pubhés long-temps avant cet ou^- 
vrage , dans la même intention à la vérité , dans 
le même esprit > mais où l'on avoit cru devoir 
s'impoiser plus de circonspection^ plus de mesure > 
où le secret de cette désolante doctrine étoit révélé 
du moins avec plus d'art et plus d'adresse. Nous 
n'en excepterons pas même une partie des mom- 
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treux ouvrages du même auteur , quoiqu'on re- 
ccmnoiâse dans tous ceux qui sont sortis de sa 
plume > presqu'autant'de gaucherie et de pesanteur 
que dé savoir jet de passion^ de franchise et de 
bonhomie. Un livre qui sans contredit a fait biea 
plus de mal que le lourd système de la nature du 
baron tfHolbac,, parce qu'il étoit à la portée d ua 
plus grand noinbre dé lécJleurs , parée qu'il étoit 
tout à la fois plus clair , plus ingénieux , plus 
amusant : c'est \ Esprit d'Helvétius , où le maté- 
rialisme le. plus pur, mis en système, se trouve 
soutenu par une suite d'observations singulière- 
ment spécieuses, d'expériences difficiles à contes- 
ter, et dont plusieurs sont encore autant d'anec- 
dotes originales et piquaùtes. 

Quoiqu'on ne puisse nier que les principes si 
hardiment développés dans les ouvrages qu'on 
vient de citer, n'aient été ceux de la plupart des 
philosophes de Técole française du 18/ siècle, il 
seroit injuste d'oublier que. ces principes ont ce- 
pendant été reprouvés, combattus même > sous 
beaucoup de rapports, par les trois écrivains les 
plus célèbres de cette époque , Voltaire , IMontes- 
quieu, Rousseau. Les deux premiers avoient trop 
bien jugé des hommes , et dans le monde et dans 
l'histoire , pour ne pas se persuader que la reli- 
gion naturelle offiroit quelques leviers, quelques 
points d appuis qu'il seroit trop impudent d'eii- 
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lever à la politique ainsi qu'à la morale. L'âme 
sensible et tendre^ l'imagination passionnée de 
Jean-Jacques Rousseau l'avoient conduit encore 
plus loin. Il s'étoit senti fortement attiré vers le 
christianisme par le caractère sublime des vertus 
de Jéfius-Qirist , par laustère douceur et la pu- 
reté céleste des maximes de l'Évangile. Mais ^ la 
première partie de la profession de foi du vicaire 
savoyard contient tout ce qu'on peut dire de plus 
fort et de plus touchant en faveur des dogmes 
essentiels de la religion, dans la seconde n'em- 
ploie-t-on pas toutes les ressources de la plus 
puissante dialectique pour renverser les seules 
bases sur lesquelles repose l'authenticité de la plus 
sainte et de la plus respectable des révélations ? 
Dans un autre ouvrage, le Contrat Social , n*a- 
t-on pas osé soutenir Tincompatibilité du christia^ 
nisme avec les mesures les plus indispensables 
au repos, à la sûreté de toute espèce de gou- 
vernement ? Quel dangereux paradbxe y que 
d'efirayantes contradictions ! 

Tout théiste que paroît avoir été Vollaire , ou 
qu'il vouloit du moins qu'on le fôt, n'a-t-il pas fait 
dans son Candide la satire la plus gaie, la plus 
originale, mais en même temps la plus amère et 
la plus scandaleuse que l'on se fût jamais permis 
d'écrire contre l'objet le plus révéré de tout vrai 
théiste , la Providence ? 
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Quand il n'y en auroil point d'autre preuve , 
ne suffiroit*il pas de la seule correspondance de 
Voltaire avec les hommes les plus distingués de 
son temps , pour démontrer qu'il y avoit dès-lors 
un vœu bien prononcé , un vœu que depuis nous 
avons vu bien près de s'accomplir , un vœu bien 
formel pour l'entière destruction de l'église et de 
la religion chrétienne ? Comment oublier l'odieux 
blasphème ^ l'éternel refrain qui termine tant de 
lettres à ses amis ! Écr. Vin. , écrasez l'infâme i 

Qui pourroit nier encore que les ouvrages de 
l'abbé de Saint-Pierre , de l'abbé de Mably , de 
Jean-Jacques Rousseau , de Guillaume Baynal > 
de Thomas Payne, et tant d'autres moins cé- 
lèbres, tels que l'histoire des Sévérambes , etc.; 
plus anciennement^ cette nuée d'écrivains enthou- 
siastes de la liberté qui parut en Angleterre à Fé- 
poque de la révolution de Cromwel , n'avoient 
déjà puissamment ébranlé les premiers fondomens 
sm* lesquels étoit établie depuis long-temps la py^ 
ramide de l'ordre social dans les différeus gouver- 
ncmens do l'Europe. Ne trouveroit-on pas facile- 
ment dans le^ ouvrages même de l'immortel 
auteur de l'Esprit des lois , un grand nombre de 
principes et d'opinions beaucoup plus favorables 
au système républicain qu'au système monar- 
chique ? Je suis loin assurément de vouloir lui ea 
fabe un crime; mais j'ai cru devoir le rappeler 
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pour faire voir combien cette tendance vers la li- 
berté politique et religieuse dont les résulats fu- 
rent si malheureux , du moins eu France , n'avoit 
cessé d'être excitée^ non-seulement par les écri- 
vains de secte et de parti les plus violens , mais 
encore par les génies du premier ordre , par les 
hommes ks plus sages et les plus modérés. 

N'est-il pas évident qu'aujourd'hui lopinion pu- 
blique a pris une direction tout**à-fait opposée à 
celle qu'on a vu régner successivement en Angle- 
terre, en France, en Allemagne durant la plus* 
grande partie des deux derniei's siècles ? Les ré- 
sultats désasti^eux de nos théories révolutionnaires 
Ti ont-ils pas ramené même un grand nombre des 
esprits qui s'étoient laissés séduire aux chimé- 
iâques espérances qu'offroient ces éblouissantes 
théories , à des principes plus simples , mais sanc- 
tionnés par l'autorité d*une longue expérience. 
Les systèmes d'une philosophie trop hardie, d'une 
fausse philantropie, d'une hberté trop exaltée ou 
trop indéfinie, ne sont-ils pas plus discrédités 
qu'ils ne l'ont jamais été ? 

Cette foule d'écrits signalés par l'impiété la plus 
spirituelle et la plus audacieuse, ne se trouve- 
t-elle pas ensevehe dans le plus profond oubli ? 
Les romans licentieux , depuis ceux de Crébillon 
jusqu'à ceux de Pigault- Lebrun, jusqu'au plus 
elfronté de tous^ et dont on craint même de rap- 
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•peler le titre , n'ont-ils pas passé de mode ? Ne 
trouve-l-on pas aujourdliui dans les ouvrages 
môme du genre le plus frivole une tendance plus 
morale et plus religieuse ? Ne semble-t-on pas re- 
connoitre assez généralement que c'est -dans cette 
disposition naturelle de toute âme sensible^ que 
Ion pourra toujours espérer de puiser les senti- 
mens les plus vrais , les affections : les plus tou- 
chantes^ l'intérêt ^ le plus profond >et le plus du- 
rable ? La Bible, Pascal , Bossuet, Fénélon n'ont-ils 
;pas retrouvé plus de lecteurs qu'ils n'en avoient 
4îu depuis long-temps ? Et malgré tous les efforts 
d'une, critique plus bu moins fondée» la muse de 
M-, de Chateaubriantn'a-t-elle pas obtenu toutim 
autre succès que celles à qui le sujetseul de lotu's 
chants profanes n'eût pas. manqué d'assurer. autres 
fois la plus brillante vogue > les persécutions les 
plus ^glorieuses et l^s hommages les plus flattem^s. 
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Ai^^i M a <i A ^ ^ *■■ 



DE LA MORALE. 



jt\pR£S ,avotr observé rinfluencê qu ^eurent la 
philosophie et la religion des derniers siècles sur 
l'état civil et politique dès peuples de l'Europe, 
voyons encore quel fut, quel dut être sur la mo- 
rale publique et particulière de ces peuples l'effet 
des grandes crises politiques auxquelles nous les 
avons vus livrés dé nos jours. 

D'abord , toute espèce de bouleversement qui 
change les rapports habituels des hommes entre 
eux,: ne, peut manquer par-là ixiême de porter 
une dangereuse atteinte aux principes qui jus- 
qu'alors dirigeoient leurs sentimens et leurs actions. 
U suffît d'être jeté hors d'une route connue et 
suivie depuis long-rtemps pour risquer de s'égarer; 
à moins qu'on ne trouve dans la nouvelle, ce qui 
sans doute est fort rare , des guides assez sûrs , 
assez éclairés pour mériter la confiance à laquelle 
tous osent prétendre. 

L'expérience u'a^-t-elle pas trop prouvé que les 
hommes, se. soumettent avec moins de peine, et 
demeurent surtout plus constancunent soumis à 
des lois , à dçs. règle» positives , qu'à 4^? senti- 
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mens ou à des raisoimemens ^ au fond très-justes» 
mais dont Tapplication laisse toujours à la pensée 
une certaine latitude 9 une sorte de vague dont il 
est facile d'abuser^ où, même sans le vouloir, 
on s'écarte aisément du but que l'on n'auroit ja- 
mais dû perdre de vue ? 

La première idée , le premier motif, lés pre- 
miers moyens d'une grande révolution , religieuse 
ou politique, auroient donc véritablement la ten^ 
dance la plus raisonnable, la plus bienveillante 
pour l'humanité, que, dans une pareille révolu- 
lion même , il faudroit redouter encore le très- 
grand danger d'ébranler les opinions positives sur 
lesquelles reposoient depuis des siècles la morale 
du peuple et la stabilité de l'ordre social qui en 
étoit tout à la fois la base et la garantie. Ce n'est 
pas sans l'exposer aux plus funestes conséquences 
qu'on apprend au peuple que ce qu'il croyoit 
vrai , relativement à des opinions liées aux plus 
grands intérêts de* sa conscience et de son repos , 
pourroit bien ne pas l'être , ou que ce vrai , jus- 
qu'alors si sacré jiour lui , supporte des exceptions 
et des modifications qui, du moins à ses yeux, 
le rendent tout-à-fait méconnoissable ; car pour 
de certains yeux il n'est point de nuances : ce 
sont ou les mêmes couleurs ou des couleurs abso- 
lument différentes. 

Sans vouloir imputer aux sociétés secrètes , ai 
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multipliées de nos jours ^ plus de mal qu'elles 
n'en ont ^réellement produit ; sans voir partout , 
comme l'abbé Barruel^ le spectre du jadobinisme^ 
quelque excusable que puisse avoir été trop long- 
temps l'imagination la plus calme de se croire 
poursuivie par les apparitions de cet horrible fan- 
tôme > comment nier qu'avec de bonnes ou de 
mauvaises intentions ^ beaucoup d'efforts ne se 
soient réunis pour combattre et pour détruire 
toutes les autorités positives par lesquelles étoient 
régis et maintenus la plupart des États de l'Eu- 
rope ? Comment nier que le résultat de ces efforts 
n'ait été d'ébranler également le trône et l'autel ? 
Que de barrières renversées, avec plus ou moins 
d'adresse 1 plus ou moins de violence ! Que de 
garanties de la morale publique ^ du repos des 
nations comme des individus, si ce n'est entiè- 
rement anéanties^ du moins prodigieusement 
affoiblies ! 

Il me semble que la morale universelle , et 
surtout celle qui paroh la plus propre à diriger 
les affections et la conduite du peuple > porte prin- 
cipalement sur deux sentimens profondément 
gravés dans tous les cœurs qui ne sont pas nés 
insensibles, ou que de faux systèmes, de plus 
funestes habitudes n^ont pas absolument pervertis : 
c'est le sentiment de la justice et celui de la pitié. 
Combien le premier de ces sentimens ne dut«« 
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il pas souffrir de toutes les violations du droit de 
propriété faites ou permises , souvent même au- 
torisées et consacrées de la manière la plus so- 
lennellement audacieuse, par les autorités qui 
s'élevèrent au milieu des terribles boule versemens 
qu'avoient suscité nos nouvelles théories révolu-» 
tionnaires ? Dans quel temps sans doute > et dans 
quel pays la prétendue raison d'État du gouver- 
nement n'a-t-elle pas commis ou laissé commettre 
impunément de violentes injustices ! Mais peut-* 
être n'ést-il aucune époque où ces mêmes injus- 
tices aient été plus accumulées , se soient montrées 
plus à découvert, avec un dessein plus prémédité , 
d'après un plan plus vaste et plus systématique. 
Au lieu de dissimuler le motif révoltant qui les 
avoit inspirées, on n'a pas craint de l'avouer hau- 
tement et d'en faire gloire. Au lieu d'en circons- 
crire le résultat dans des bornes qui du moins en 
eussent diminué le scandale, en eussent rendu 
l'exemple moins dangereux, on s'est plu, pour 
ainsi dire , à tenir la lice ouverte à tous les inté- 
rêts , k toutes les passions que pourroit tenter 
l'infâme prix qui leur étoit ofiFert ; et jusques aux 
dernières classes du peuple , toutes ont été non- 
seulement admises, mais appelées même à l'inique 
partage de la plus noble des dépouilles. Il est 
vrai que l'espèce de bien-être qui en est résulté 
pour le plus grand nombre des individus de cette 
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dernière classe , a passé comme une ombre ; 
maïs le machiavélisme dans le ruisseau n en a pas 
moins produit des fruits encore plus funestes, que 
le machiavélisme siir le trône; et j one douter si 
jamais la morale de la grande masse du peuple 
fut plus corrompue qu'elle n*a paru Têtre à cette 
malheureuse époque. Pour en acquérir la triste 
certitude, il siifiiroit sans doute de parcourir de- 
puis vingt ans les archives de nos tribunatix et les 
registres plus secrets de la police. Dans quel temps 
a-t-on pu voir autant de transactions fr;auduleuses, 
et des particuliers avec le gouvernement , et des 
particuliers les plus. pauvres et les plus riches en-^ 
tr e.ux ? Dans quel temps a-t-on pu voir les actes 
d'audace et d'astuce , de désçspoir et fie :férocité 
.plus communs , plus niultip^iés, même, à tout âge 
et dans toutes sortes de classes et de conditions ? 
La pitiés ce charme consolateur de t^nt de 
maux-i le prei;nier germe de nos plps. tendres 
affections > le principe et le soutien de nos mœurs 
domestiques et de nos niœurs sociales^ cette douce 
et sainte disposition donnée par la nature au 
.eceur de l'homme pour y développer le^ vertus les 
.plus utiles et lui rendre moins amère l'impression 
.des peines les plus inévitables; cetjte douce et 
sainte disposition de l'âme > comnient ^ tVeût«eUe 
pas été cruellement altérée par le spectacle prp*- 
longé de tous les maux^ de tous les crimes ^ de 

9 
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tous les genres de barbarie et de cruauté qui 
signalèrent les époques les plus mémorables de 
la révolution ^ ces jours ! hélas ^ si longs et si dé^- 
sastreux. Un certain degré de malheur excite > 
augmente encore notre sensibilité naturelle , lui 
donne plus de douceur , d'énergie et d'activité; 

Non ignara uiali miseris succunrere disco. 

Le comble du malheur produit un effet absolu- 
ment contraire ; il absorbe l'usage de nos forces 
au point' de nous rendre aussi personnels que 
Féxcès même de la prospérité. Dans les calamités 
publiques dont la redoutable influence embrassé 
la masse entière de la société ^ frappe du moins 
tout à la fois un très-grand nombre d'individus , 
le mouvement naturel de la pitié semble en quel-- 
que sorte suspendu ; s'il n'est pas également 
étouffé dans tous les coeurs, combien n'en voit-on 
pas âlôrà qiii ne l'éprouvent plus que foiblement, 
chez lesquels , hélas ! ce sentiment si nécessaire k . 
Ta foiblesâe humaine est et demeurée émoussé pour 
toujours ! 

Un autre effet bien déplorable qu'ont dû pro*- 
dûire sur là morale du peuple , les grands bouler 
verseméns que Ton vit éclïiter vers la fin du der- 
nier siècle , ce ftit de relâcher sensiblement les 
liens naturels de toute société humaine , celui de 
i'autorité paternelle ^ celui de l'union conjugale ; 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EUROPÉENNES. iSl 

ceux même q^i semblent destinés à relever , à 
faire respecter le seul principe mçral dont soient 
encore susceptibles des associations qui^ pour être 
très-anciennes , trèsH^endues , n'en sont ordinai- 
rement qpe plui» &ible$ et plus co;*rompi^es , le^ 
liens imposans de llionneup, de cette conscience 
d'opinion, si j'psc m'exprimer ainsi > dont le^ 
oracles ont souvent été plus scrupuleusement sui; 
vis que ceux d'une conscience plus sacrée et plus 
intime. En proscrivant tout autre préjugé, tout 
autre culte que celui de l'égalité, de la liberté , 
Von a détruit dans beaucoup de têtes l'idée des 
distinctions les plus réelles , les plus respectables ; 
des distinctions établies et consacrées par la na- 
ture même , aussi bien que par des institutions 
sociales protectrices du bonheur des particuliers 
comme du bonheur public. L'aristocratie des ta- 
lens et des vertus i^'est vue confondue avec celle 
du rang et des privilèges de la naissance, une 
licence efiFrénée avec le noble enthousiasme de 
la liberté. Les théories exagérées de l'indépen- 
dance civile et politique, si mal entendues, et jlus 
mal appliquées encore aux relations les plus 
simples et les plus indispensables de la vie do- 
mestique , en ont troublé partout Tordre, la paix 
et le bonheur. 

Heureusement le torrent dévastateur qui avoit 
menacé la civilisation européenne d'une ruine uni- 
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rerselle, se trouve enfin contenu ; mais rinfluioîce 
des désordres causés par de si violens et de. si 
funestes ravages > doit, hélas \ se faire ressentir en* 
core long-temps , et ne peut être entièrement 
e£Facée que par de nouvelles habitudes, fruits heu- 
reux des nouvelles institutions et d'une nouvelle 
époque de lumières , de repos , d obéissance et 
de stabilité. 
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DE L'ÉDUCATION. 

(Écrit en 181 L.) 



X^A philosophie du 18/ siècle me paroh avoir eu 
sur réducation publicpie et particulière une in- 
fluence bien remarquable. En tâchant de faciliter 
tous les procédés et tous les moyens d'instruction > 
en les multipliant sans prévoyance et sans me- 
sure^ comme sans nécessité ^ elle a donné beau- 
coup plus d'étendue à la culture de l'esprit en gé- 
néral. Mais n a-t-elle pas diminué^ pour ainsi dire» 
dans la même progression l'intensité de celle que 
la nature avoit destinée à porter les fruits les plus 
utiles et les plus précieux? U en est résulté le 
même efFet au moral que nous avons vu résulter 
au physique du système de ces agronomes qui , 
pour obtenir de nos vignes ^t de nos prés une 
plus grande abondance de produits, à force d'en- 
grais , en ont fort altéré la qualité. L'instruction 
superficielle est devenue à la vérité beaucoup plus 
commune , parce qu'on Tavoit mise à la portée 
de tout le monde; mais en revanche , l'instruction 
solide et profonde infiniment plus rare. 
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On peut bien apprendre de soi-même, et sans 
de grands efforts, toutes les choses pour lesquelles 
on a reçu de la nature des dispositions particu- 
lières , un penchant déterminé ; mais ce qu'on 
apprend d'ailleurs si facilement , on finit presque 
toujours par le savoir fort mal. A l'aide des ver- 
sions .interlinéaires , des prétendues clés , de tous 
ces secours offerts à la paresse du premier âge , 
il est possible de faire entrer dans la tète des en- 
fans quelque légère teinture de grec et de latin ; 
mais ce n'est pas avec de tels enseignemens qu'on 
fera jamais de bons humanistes. Les méthodes in- 
tuitives du bon Pestalozzi pourront bien servir à 
faire acquérir uûe sorte de routine des premiers 
élémens du calcul et des mathématiques. Ces mé- 
thodes serviront plus sûrement encore à donner 
aux sens à qui l'on en aura su faire une hem*euse 
application, plus d'aptitude h saisir promptement 
certains rapports , par conséquent plus de sou- 
-plesse et plus Aé précision. Mais ce n'est pas avec 
de pareilles machines, ïors même qu'on en inven- 
teroit d une conception beaucoup plus ingénieuse^ 
d'un etfet plus facile elplus sûr, qu'on fera jamais 
de bons calculateurs , de profonds mathématiciens. 
Il n'est qu^un travail opiniâtre, des efforts ^soute- 
lius , un très-vif intérêt qui donnent à l'attention 
lé degré d'énergie et d'intensité nécessaire pour 
atteindre en tout genre le degré de perfection au-- 
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quel peuvent s'^^lever l'esprit^ les talens, le génie( i ) . 
C'est non-seulement en vain, c'est même fort mal 
à propos qu on voudroit essayer de tirer de leur 
paisible médiocrité des êtres incapables d'un pa-^ 
reil travail, de tels e£Forts, des êtres moins sus* 
ceptibles encore du seul intérêt qui pubse en ins- 
pirer le courage et la noble ambition. 

Les demi-connoissances, les demi-talens, le$ 
vaines prétentions de toute espèce dont nos sys^ 
tèmes et nos instrumens d'éducation modernes ont 
si prodigieusement augmenté la foulç importune , 
loin d'être d'aucun avantage à la société, n'ont 
pas peu contribué de nos jours à en troubler le 
repos 9 h en multipUer les abus et le désordre. 
Êiceron avoit déjà remarqué qu'en développant 
nos facultés , on risque , hélas ! trop souvent de 
développer nos vices , quod in exercitiis plerum- 



(i) (c la ordine autem et modo cibcipHnae , illurf imprimai 
consulaerim y dit Bacon, Ife VI^ de augmeniia $cientiarum 9 
M caveatur a compeadiis et a praecociiate quadam doclrioe 
qaae ingénia reddat avdacula , et niagnoa profectua potins 
ostentet qaam facial... Porro operie preiium , ajoute -t-U| 
diligenter animadvertere (quod fortasie adhuc non faerU 
notatum ) esse duos assuefaciendi et exercendi el praeparandi 
ingénia modos , eosque tanquam amistrophos. Alter incipit 
a facilioribus et ad majus ardua deducit ; alter ab initio du- 
riora imperat et urget , ut iis obtentis/acilioribus quis etia^i 
Buayiler perfundi possit. 
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ijue exerceri cohtmgai , non minus vitia quam 
facuîlates (j'). 

Il en est des sciences et des arts comme de la 
beauté : ce n'est pas en se prodiguant ^ en se 
montrant trop facile , qu'elle obtient les sacrifices 
et les hommages les plus flatteurs^ le culte le plus 
ardent et le plus digne d'elle. Ce sont les rigueurs 
à vaincre , les difficultés à surmonter > qui ré- 
veillent l'attention j l'excitent au degré de force, 
d'activité, de persévérance qu'exige toute étude 
approfondie, toute espèce de travail dont on 
puisse attendre quelque résultat réel, quelque 
succès important. 

Les recherches faites par nos philosophes sur 
les affections qu'éprouveroit l'homme dans l'état 
de pure nature , sur l'étendue des droits dont il 



(i) Une des sublimes espérances qu'avoit conçues la su- 
perstition de l'esprit révolutionnaire j c'étoit de Toir toutes 
les classes de la société s'élever promptement au même degré 
de culture et de lumières. — Je tous en réponds sur ma tète, 
me disoit en 1796 le docteur Bacfher : dans dix ans il n'j 
aura plus de populace en France. <-*Eb bien, vous ne man- 
querespas alors de gouverna ns, ou de gens disposés à Tétre. 
Mais ^ui voudra fumer encore voscbamps , ou ramasser les 
baillons dont on fait vos livres, vos décrets et vos assignats? 

a Plus on voudra pousser les bommes au-delà des notions 
communes^ dit Vauvenargues , plus on les mettra en péril 
de se tromper, i) pag. Z^. 
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jouiroit, et le peu de lois auxquelles il se trouve- 
roit soumis ; ces recherches sur un ordre de 
choses qui n'a jamais existé sans doute ^ mais doQt 
on a cru retrouver quelque trace parm! les dé- 
bris dispersés d'anciens peuples que leur misèrp 
'et leur isolement avoient rendu sauvages ; toutes 
ces recherches auxquelles la dialectique et l'élo- 
quence du Citoyen de Genève ont prêté tant d'in- 
térêt et de charme , me paroissent avoir produit 
plus d'une impression funeste; et j'ai quelque droit 
à le dire, après avoir avoué qu'il n^est point d'i- 
magination peut-être qui en ait été plus séduite 
que ne le fut la mienne durant tout le cours d'une 
trop longue jeunesse. 

Ces théories chimériques sur les prétendus 
droits primitifs de l'homme dans l'état de nature , 
mis en opposition avec ses rapports actuels dans 
Fétat de société, sont très-propres à montrer sous 
un jour parfaitement faux, ou du moins fort équi- 
voque , tous les devoirs civils et domestiques qui 
nous sont imposés par nos relations les plus hal^i- 
tuelles , les plus sacrées. C'est le respect pour la 
foi conjugale , c'est la soumission à l'autorité pa- 
ternelle que l'influence de ces dangereux para- 
doxes dut altérer le plus sensiblement, parce que 
ces deux grands appuis de la morale publique et 
particulière se trouvent sans cesse exposés aux 
atteintes des passions les plus vives ^ et peuvent 
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Fêtre souvent par des moyens que ne sauroit pré- 
venir, que ne sauroit réprimer la force des lois 
positives. 

L'empire de l'opinion , comme celui des lois , 
doit la garantie la plus importante au respect de 
l'autorité paternelle, non-seulement parce que ce 
respect est un devoir naturel, un devoir sacré, 
mais encore parce qu'il est un des plus puissans 
ressorts de Téducation morale et politique... C'est 
ce qu a prouvé long-temps l'exemple de l'ancienne 
Bome, c'est ce que prouve encore aujourd'hui 
celui de la Chine. 

L'idée de la conscription telle qu elle est établie 
aujourd'hui dans la majeure partie de l'Europe > 
cette idéç si favorable aux progrès de la puis- 
sance (i), mais qui n'en est pas moins de toutes 
les conceptions du génie révolutionnaire celle qui 
: I , 

(i) Le principe, que tout citoyen nail soldat, eist un prin- 
cipe absofument républicain ; mais transporté dans le gou- 
vernement monarchique, les conséquences en deviennent 
tout-à-fait différentes. Sans entreprendre de les développer 
ici, qu'il nous soit seulement permis d'observer combien la 
4>oliiique actuelle a su prendre habilement tout ce qui étoit 
bon pour la puissance , et dans la république et dans la ré- 
volution, comme dans les élémensde l'ancienne monarchie, 
et même encore dans quelques vieux débris de l'hiérarchie 
romaine , comme dans les progrès des lumières et dans le 
perfectionnement de totis les arts. 
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pèse le plus sur le repos et sur le bonheur de 
]f humanité^ ne risque-t^elle pas d'étoufifer et de 
flétrir encore long-temps toutes les espérances 
, d'un meilleur système d'éducation? Comment en* 
courager les pères et les mères à faire de grands 
sacrifices pour finstruction de leurs enfans ^ tant 
qu'ils n'auront d'autre perspective pour eux que 
celle de les voir livrés aux fatigues , aux dangers 
d'une carrière qui leur répugnera peut-être d'au- 
tant plus que leur première jeunesse aura mieux 
profité des soins qu'elle aura reçus ? 

Il est plusieurs circonstances^ ce me semble, 
qui poinrroient adoucir ce qu'une telle considéra- 
tion offre de sombre et d'affligeant. D'abord l'é- 
tendue dés ressources que le gouvernement a 
besoin de tenir à sa disposition , éprouveroit-ellè 
un grand déchet en reculant encore d'une année 
ou deux le terme de toute conscription forcée, 
sans exclure des remplacemens et des engagemens 
volontaires de l'âge fixé par les lois subsistantes? 
N'en éprouveroit-elle pas un bien moins sensible 
encore , en déclarant exempt de la conscription 
tout jeune homme qui, à l'époque marquée par 
les réglemens, auroit donné des preuves incon- 
testables d'un talent .distingué , d'une disposition 
et d'une application toute particulière pour un art, 
une science , un genre d'industrie quelconque d'une 
importance et d'une utilité réelle. £n raison des 



Digitized 



by Google 



l4o ESQUISSES EUROPÉENNES. 

co]isé({uences très-probables d'une telle institution^ 
loin de nuire au développement de 1 esprit et du. 
génie , ce qui jusqu'à présent paroissoit opposer 
au progrès naturel de la culture et de la civilisa- 
tion, l'obstacle le plus difficile h surmonter^ n'en 
deyiendroit-il pas au contraire pn des plus heu- 
reux, un des plus puissans leviers ? 

Une autre vue générale qui diminue tous les 
jours à mes yeux Teu^oi que m'avoient inspiré les. 
calamités d'un pouvoir aussi terrible que celui qui 
résulte de la conscription, c'est que la violence et 
la rapidité même de ses succès hâteront le terme 
où ce pouvoir doit nécessairement s'arrêter, parce 
qu'il n'aura plus rien h détruire, plus rien à 
conquérir. De grandes puissances élevées et sou- 
tenues par des forces aussi disponibles, aussi 
énormes, et toujours renaissantes, après s'être 
partagé l'empire de l'univers, se balanceront mu- 
tuellement ; et les peuples , à l'ombre de leur do- 
mination, jouiront peut-être, si ce n'est de tous 
les élans d'une liberté politique sujette à tant 
d'orages lorsqu'elle n'en est point garantie par la 
foiblesse même de ses ressources , par une grande 
simplicité d'habitudes et de mœurs, au moins de 
toute la confiance et de toutes les douceurs d'un 
long repos. 

Après avoir osé reprocher à la philosophie du 
18/ siècle d'avoir nui sous plus d'un rapport à 
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réducation morale, il seroit injuste» je crois, de 
ne pas reconnoitre qu elle a contribué beaucoup 
à rendre l'éducation physique infiniment meil- 
leure qu'elle ne l'avoit été précédemment , du 
moins dans une grande partie de l'Europe. On 
s'est plus occupé que jamais de tout ce qui pou- 
voit favoriser le développement naturel des forces, 
leur donner plus d'énergie, d'agilité, de souplesse. 
La manière de nourrir, de vêtir les enfans, les 
difiPérens genres d'exercice auxquels on les habitue 
de bonne heure, paroissent très-bien calculés pour 
fi>rtifier leur constitution, et pour la préserver 
d'une foule d'accidens et de. maux auxquels devoit 
1 exposer sans cesse l'influence des usages et des 
préjugés dont la sagesse de Locke avoit déjà 
signalé le danger , mais que l'éloquence de Jean- 
Jacques Rousseau sut combattre bien plus victo-* 
rieusement encore. Depuis ce temps , cette doc-*' 
trine , devenue en quelque sorte populau*e, a été 
propagée et commentée de la manière la plus 
instructive par un grand nombre d'habiles méde- 
cins et de savans physiologistes tels que Tronchin, 
Tissot, Soemmering, Jenner, Hufland, etc. 
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DU CREDIT ET DE LA CONSCRIPTIONT. 

(écrit en tSu.} 



jLl est deux leviers de puissance q[m senàbleiift 
n'avoir été bien connus que de nos jours : c'est lé 
crédit et la conscription militaire. On doit le pre-^ 
mier à FAngleterre, le second à la France; et 
peut-être auroit-on de la peine à décider lequel 
des deux menace le repos et la liberté de TEurope 
de plus de périls et de malheurs. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que jamais on ne vh entre les maiuâ 
du gouvernement deux plus grands moyens de 
Force et d'action. Le crédit, grâce à l'énorme 
étendue qu'on a su lui dbnner par l'établissement 
des banques et du papiér-tnonnoie , peut dud 
moment ^ l'autre livrer les produits du travail et 
de l'industrie de tbute une nation , la subsistance 
et les ressources réunies de plusieurs générations 
dliommes aux vues actuelles , aux projets ambi- 
tieux, à la volonté soudaine du gouvernement, 
quelque vague ou quelque déterminée, quelque 
sage ou quelque arbitraire que soit cette volonté 
suprême. 
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La conscription met également entre les mains 
du gouvernement toutes les forces actives d uA 
peuple^ pour en faire à son gré Temploi le plus 
prompt et le plus absolu. Les effets de cette me-* 
sure^ combinée comme elle l'est aujourd'hui > 
servent bien mieux l'intérêt du pouvoir que 
ceux de la levée en masse ^ et n'ont pas les mêmes 
inconvéniens. Dans ce nouveau système de puis- 
sance^ le gouvernement prend pour lui le noyau 
des forces mises à sa disposition ; il ne prend que 
ia partie de ces forces dont il a besoin pour arri^ 
ver plus sûrement à son but^ et laisse le reste qui 
ne feroit qu'embai^asser \e développement de ses 
Tnoyens^ la marche de son action. Tout ce qui 
n'est pas propre à lexécution de ses desseins ou 
de ses volontés , il en est plus sûr de le contenir; 
et l'espèce de repos qu^on daigne accorder à la 
grande masse des forces abandonnées à leur 
inertie naturelle ou factice > est payé par des sa* 
crifices qui deviennent pour le souverain une nou-* 
TeUe ressource fiscale ^ un accroissement sensible 
de richesse et de puissance. 

Le crédit est une invention du commerce ^ un 
puissant secours y dont la nature de se^ rapporta 
^t de ses besoins n'a pu manquer de faire nattra 
l'idée. Ce n est aussi que sous la garde tutélaire 
de 1 -esprit p^ublic d'une nation conunerçante qu'on 
l'a vu se former; se développer sans effort ^ obte* 
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xiîr toul à la fois les succès les plus brillaiis et 
les plus durables , parvenir enfin k l'empire le plus 
utile et le plus imposant. . , 

• La magie de cet empire est tout-à-fait indépea^ 
dante des appuÎ6 ordinaires de la puisaance. Il 
semble même que ces appuis ^ du moins lorsqu'ils 
sont employés trop directement à la soutenir^ 
TafFaiblissent bien plutôt qu'ils ne peuvent l'As- 
surer. Le crédit ne veut devoir sa garantie qu'à 
lui-même^ à Tintégrité des engagemens qui en 
furent la base ^ à la fidélité religieuse avec laqtielle 
ces engagemens ont toujours été remplis , au de- 
gré de probabilité par-là mémç acqui^ dans l'o- 
pinion 9 qu'ils le seront^ qu'ils pourront l'être tou- 
jours. 

Chez toute nation plus militaire que commer- 
çante , dans tout gouvernement rplus ou moins 
absolu, cette garantie naturelle du crédit se* trouve 
exposée à tant de chances dangereuses, qu*il est 
de toute impossibilité qu'elle n'en soit pas altérée, 
et ne le soit môme dans l'opinion avant de l'être 
de fait. Le crédit de ces États , quelque immense 
que puisse être d'ailleurs la masse de leurs res^ 
sources et de leur puissance , n'obtiendra jamais 
ni la même éteiidue, ni la même énergie, ni la 
même durée que celui des pays dont la constitû-* 
tionest plus libre > où le peuple jouissant d'ùjàe 
part quelconque à la souveraineté nationale i le« 
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mœurs et l'opiiuon publique ont conservé plus 
d'accord et plus d'influence^ où les principes d'ad- 
ministration sont plus invariables , parce qu'ils ^ont 
plus soumis à l'intérêt général^ aux lois d'une vo- 
lonté plus ferme ou plus constante. 

Cependant le haut degré de puissance^ de pros- 
périté^ de richesse où les spéculations de leur 
crédit avoient élevé depuis un siècle et demi la 
Hollande d'abord y mais ensuite ^ d'une manière 
bien plus étonnante encore y TAngleterre , excita 
successivement Tenvie et l'admiration de tous lés 
gouvernemens de l'Europe. Il n'en est^ pour ainsi 
dire, aucun qui n'ait essayé, avec plus ou nioins 
de hardiesse ou de prudence ^ d'ajouter à ses res- 
sources habituelle^ un aussi merveilleux moyen 
de fopce et d'action. On parut trop oublier que ce 
nouvdfau genre de pouvoir , fantastique comme il 
l'est de sa nature , pour produire des effets réels 
et soutenus, devK>it reposer cependant sur quel- 
ques bases positives analogues- aux prodiges 
qu'on en avoit vu résulter. La première de ces 
bases , c'est sans doute la garantie donnée par 
l'esprit public d'une nation , par le génie même 
de sa constitution politique, par Tétendue et la 
solidité des richesses de sou territoire ou de son 
industrie , par la loyauté sufiSsamment éprouvée 
de ses transactions civiles et commerciales, de ses 
engagemens publics et particuliers. 

10 
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Quelque désastreuses qu'avoient été les suites 
^e l'usage insensé que fit la France ^ après la mort 
de Louis XIV ^ d'un pouvoir aussi séduisant que 
dangereux^ cette terrible expérience fut également 
perdue et pour la France elle-même et pour le teste 
de TEurope. C'est depuis les boulevérsemens occa- 
sionnés par le fameux système, de Law(i) que 
nous avdns vu s'établir partout , et dans les pays 
même qui , en raison de leurs rapports politiques 
et territoriaux, eh étoient évidemment le moins 
susceptibles, des banques et du papier-monnoie 
sans borne et sans mesure. Il y a plus d'un demi* 
siècle que l'Europe entière , depuis les bords de 
la Newa jusqu'aux bords du Tage , depuis le 
mont Drofrefield jusqu'au pied du Vésuve, est 
plus ' ou moins couverte de cette monnoie de 
chiffons ; et de combien d'entreprises gigantesques^ 
de combien de spéculations extravagantes , de 
combien de désastres publics et particuliers ce ^ 
fatal talisman n'est-il pas devenu le xiioteur et 
l'instrument funeste ! 

C'est une grande erreur d'imaginer que le choix 
des signes employés à faciliter l'échange des va- 
leurs réelles soit à peu près indifférent. On trouve 
sur cette importante question , dans plusieurs ou- 

*i ..Il . I . ■ ■■ ■ ■ ■MiMM n ' i 1 ,■■■■ ' 1 1 II 1 1 ■ * ■ : ; I < ■ ,é 

(i) Et précédemaient par les opéralions'de la compagnie 
de la mer du Sud ; ea ÀDgleierre. ^ ' 
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vrages de M. Necker , et parlicullèrement dans les 
notes publiées à la suite de Téloge de Colbert , 
des idées aussi justes que lumineuses^ et d'autant 
plus frappantes qu'elles sont également simples et 
profondes. Si , pour être d'un usage facile et sûr, 
il convient que le signe représentatif de toute 
sorte dé valeur soit d'une matière d'abord suffi- 
samment divisible , et dont la qualité comme les 
différentes divisions , déterminées avec exactitude , 
soient faciles h reconnoîtré ; ensuite ; d'une ma- 
tière qui ait un prix intrinsèque , indépendant du 
titre dont elle , porte l'empreinte convenue , qui 
puisse servir encore h d'autres emplois plus ou 
moins utiles, plus ou moins recherchés, et dont 
la juste estimation, souis ce rapport, ne se trouve 
point trop altérée, soit par le laps du temps, soit 
en passant d'un pays dans un autre , n est-il pa$ 
évident qu'aucune autre matière ne réunit ceà 
avantages au môme degré que des métaux tels 
que l'or et l'argent? 

Mais , sous le point de vue qui fixe dans ce 
moment notre attention , il est une considération 
d'une plus haute importance en faveur de ce genre 
de signes représentatifs, et pour laquelle on ne 
pourra jamais tenter, ce me semble, de le sup^ 
pléer par aucun autre , sans de grands inconvé- 
niens : c'est non-seulement la valeur intrinsèque 
de l'or et de l'argent, mais encore leur rareté re- 
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lative (i) , et Fimpossibilité de s*en procurer dan^ 
un temps donné ^elconque une masse trop con* 
sidérable ^ et qui passe de certaines bornes au- 
delà des besoins réels. 

n n'en est pas de même du papier-monnoie que 
l'on peut multiplier à volonté , hors de toute^me- 
sure y qui ^ sans doute y à forcé d'être multiplié , 
finit par ne représenter plus rien , par s'anéantir 



(i) f( L'or, le plas dense de tous les métaox, est en 
même temps celui que la nature a produit en plus petite 
quantité; tout ce qui est extrême est rare^ par la raison 
même qu'il est extrême : l'or pour la densilé , le diamant 
pour la dureté , le mercure pour la Tolatilité , étant ex* 
trêmes en qualité > sont rares en quantité. Mais pour ne 
parler ici que de l'or, nous observerons d'abord que, 
quoique la nature paroisse nous le présenter sous différentes 
formes , tontes néanmoins ne différent les unes des autres 
que par la quantité et jamais par la qualité , parce que 
ni le feu , ni l'eau , nS l'air , ni même tous ces élémens com- 
binés n'altèrent pas son essence, et que les acides simples 
qui détruisent les autres métaux , ne peuvent l'etitamer.... 
C'est par la réunion de ses caractères prééminens que , dans 
tous les temps, l'or a été regardé comme le métal le plus 
parfait et le plus précieux ; il est devenu le signe uni* 
▼ersel et constant d*e la valeur de toute autre matière , 
par un consentement unanime et tacite de tous les peuples 
civilisés... » 

HUt, natur, des minéraux de M. de Bufforhy T. IV. 
p. 222 et 2i8. 
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ainsi tout-à-fait ^ mais qui n'en donne pas moins , 
aussi long-temps que son crédit peut se soutenir ^ 
d'étonnantes ressources, dont l'ambition et la cu- 
pidité du pouvoir ont fait trop souvent l'usage le 
plus injuste et le plus nuisible (i). 

Tant que le papier-monnoie ne représente que 
la partie parfaitement disponible des biens réels , 
des richesses effectives d'une nation > conune , par 

(i) L'établissement do papier -moanoie paroi t n^avoîr 
remplacé qu'un autre fléau Irès-ancieu, l'allération arbU 
traire des monnoiesd'or, d'argent et de cuivre. Jeae sais en- 
core lequel de ces fléaux politiques est le plus dangereux. Oa 
fait de plus grandes choses avec le papier-monnoie : TAn^ 
gleterre et la France l'ont prouvé. Mais si l'altération des 
monnoies métalliques n'offre que des resaourees infiniment 
plus bornées , les in^onvéniens qui doivent en résuUer^ 
p^r là même,, ont aussi moins d'étendue et de durée» La 
mauvaise fois des gouvernemens » il faut en convenir, est 
d'une antiquité très- imposante.. Ce fut à ta fin de la pre« 
mière guen*e punique, que les Romains réduisirent l'as, 
qui étoit la mounoie courante , de douze onces de cuivre 
qu!il contenoit , h deux onces seulement. La république 
paya donc les grandes dettes qu'elle avoit contractées avec 
le sixième de ce qu'elle devoit réellement. Dans la seconde 
guerre punique, l'as fut encore réduit davantage , d'abord 
de deux onces de cuivre à une , et ensuite d'une once k 
une demi-once , c'est-à-dire > à la vingt-quatrième paifiiç 
de sa valeur primitive. Et le peup1e*roi qui étoit composé 
d'un grand nombre de débiteurs, conime la république^ 
ne s'en trouva que mieux. 
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exemple^ une portion sagement limitée de ses re- 
venus annuels^ de ses revenus même de plusieurs 
années ^ moins l'intérêt de cette somme durant le 
nombre convenu de ces années d'anticipation , il 
est à présumer , ce me semble que le crédit ou 1^ 
t'aleur de ce papier doit se maintenir sans aucune 
altération trop fâcheuse, surtout si Ton peut 
joindre la garantie morale de la loyauté de la 
nation à celle de ses moyens de puissance et 
d'industrie, de la prudence et de Téconomie de 
son administration. Dans cette hypothèse, réta- 
blissement de son papier-monnoie pourra sans 
doute tripler et décupler, durant une certaine 
époque du moins, l'énergie de ses forces , re- 
tendue et la rapidité de leur action ; mais hors 
des limites de cette hypothèse, on ne voit plus 
que d'éminens dangers d'un extrême désordre, 
d'une ruine totale (i). 



(i) Smitb, dans ses Recfaerches sur la nature et les causes 
de la richesse des nations , observe avec beaucoup de 
justesse que le papier de toutes les sortes , pour circuler 
aisément dans un pays , ne peut , ne doit jamais excéder 
hi valeur de l'or et de l'argent dont il lient la place , on 
^ur, dans la supposition d'une égalité de commerce , cir- 
culeroit dans le pays s^il n'y avoît point de papier-monnoie. 

D'après ce principe , on conçoit trop bien pourquoi le 
papier-monnoie dut se déprécier si promptement en France, 
eu Autriche et dans d'autres pays oii la masse de papier 
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L'avantage le plus évident du papier-nionnoie , 
c'est de faciliter singulièrement toute sorte d'a- 
vances ^ d'anticipations et d'emprunts qu'une na- 
tion entreprenante peut être tentée de faire , tant 
sur elle-même que sur l'étranger dont elle a su 
captiver la confiance , tant sur les ressources de 
la génération actuelle que sur l'espoir des gêné-, 
rations futures. Il est aisé de concevoir quel excès, 
de forces doivent produire de semblables moyens; 
mais ce qu'il n'est pas moins important de consi- 
dérer , c'est l'extrême danger d'en abuser , l'ex- 
trême difficulté d'en prévenir les suites désastreuses. 
Quand vit-on jamais entre les mains des hommes 
une puissance extraordinaire dont ils n'aient fait 
qu'un usage utile et raisonnable ? Au moral comme 
au physique, tout excès momentané de forces 
n'est-il pas suivi communément d'un épuisement 
beaucoup plus long et toujours très-difficilç à 
réparer? 



mise en cîrculalîon a toujours dépassé sans mesure les be- 
soins qu'on pouTOÎt avoir ou l'ulilc emploi qu'en pouvoit 
faire le commerce et l'industrie de ces différeos pays. 

D'après ce même principe, on comprend aussi très-facile- 
ment que l'Angleterre , pour soutenir le crédit de son papier» 
ne peut se dispenser d'envahir toujours plus de moyens de' 
placer les produits de son industrie. Car tout l'or et l'ar^ 
gent qui circule en Europe , égalei^-t-il encore lông-terops 
la valeur fictive du papier de toutes les sortes répanda 
dans l'étendue bornée de ses trois royaumes ? 
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Si la France s'est relevée plus heureusement 
encore qu'il n'y avoit lieu de le présumer, et des 
ruines du système et de la chute plus menaçante 
des assignats, c'est sans doute parce que toute 
gigantesque qu'avoit été l'extravagance de îune et 
l'autre de ces entreprises , le cours du moins en 
fut assez rapide, et la terrible crise qui les ter- 
mina très-subite, très-décisive. 

Les lois de la conscription sont parfaitement 
analogues aux principes du gouvernement républi- 
cain , où chaque citoyen ayant une part active h 
la souveraineté , l'on voit qu'il est de son intérêt 
comme de son devoir d'être toujpurs prêt à le 
défendre, dans quelque relation particulière ou 
civile qu'il puisse être placé ; mais comment voir 
sans inquiétude une loi dont le gouvernement ré- 
publicain sembloit seul susceptible , transportée 
avec toute la sévérité de sa première institution , 
dans les rapports très-différens d'un gouvernement 
monarchique ou d'un gouvernement absolu ! 

Le régime le plus convenable aux besoins de 
telle ou telle constitution physique, ne risqueroit- 
il pas d'être par-là même fort dangereux pour une 
constitution tont-à-fa'it différente? En principe du 
moins , la conscription paroît aussi difficile h con- 
cilier avec les rapports naturels d'un gouverne- 
ment monarchique , qu'un établissement perma- 
nent de troupes réglées avec ceux d'un État pure- 
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ment républicain; mais il n'en est pas moins vrai 
sans doute , qu'il est telles combinaisons d'événe-^ 
mens et de circonstances où la conservation d'une 
monarchie^ ou son entière restauration^ exige 
impérieusement toute l'étendue des forces que 
la conscription seule peut offrir^ comme il en 
est aussi d'autres où la tranquillité d'une répu- 
blique ne peut plus être raffermie ou main- 
tenue que par l'exercice d'une puissance telle 
qu'on ne doit l'attendre que de l'organisatidD de 
troupes réglées. 

Il est des maladies qtii changent totalement le 
tempérament habituel des Etats comme des in- 
dividus; et^ durant ces crises extraordinaires^ les 
remèdes qui dans to\it autre temps leur eussent 
porté une atteinte mortelle , sont les seuls alors 
qui puissent les sauver. 

Combien sont aveugles toutes les conceptions 
de la prudence humaine ! Combien sont impuis- 
sans tous les efforts tentés pour ei^ assurer le 
succès ! Immédiatement avant la révolution fran- 
çaise , on s'étoit occupé , dit-on , dans plusieurs 
cabinets de l'Europe, des moyens de diminuer lé 
ïiombre des troupes réglées , en vertu d'un arran- 
gement convenu entre les puissances les plus in- 
téressées à le respecter ou à le violer. Ce fut le 
dernier rêve de l'honnête et niaise politique du 
comte de Vergennes. La France parut même vou- 
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loir donner la première l'exemple de cet esprit 
d'économie et de modération; et peut-être ne fut-ce 
pas une des disposition les moins favorables au 
tri$te succès d'une révolution qui , peu de temps 
après ^ fît lever de plus nombreuses armées qu'on 
û en avoit vues depuis plusieurs siècles, peut-être 
même en réalité dans aucune autre époque de 
rhistoire ancienne et moderne. 



^******4^*^4¥ 
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DE LA LIBERTÉ DE LA PRESSE. 

( Écrit en i8i4.) 



Assurer la liberté de la presse par un article, 
de la charte constitutionnelle^ me paroit tout 
aussi singulier que de proclamer, comme Va fait 
Tabbé Sieyes , dans un des premiers articles de 
la trop fameuse déclaration des droits , la liberté 
d'aller et de venir. JEst-il nécessaire d'établir d'une 
manière positive des droits aussi naturels que 
ceux-lk^ des droits aussi évidemment inalié- 
nables dans toute constitution fondée sur des prin- 
cipes de justice et de liberté ? . 

N'est-il pas à craindre que la garantie expresse 
d'un pareil droit ne soit qu'une égide en faveur 
des abus que l'on pourroit être tenté d'en faire ? 
abus qui^ comme ceux de tout autre droit, 
quelque incontestable qu'il puisse être en prin- 
cipe , n'en sont pas moins de véritables et sou- 
vent de fort dangereux délits. 

Il seroit à désirer sans doute de pouvoir pré- 
venir des abus si funestes du droit le plus sacré; 
mais l'impossibilité de les prévenir sans blesser 
le droit même^ n appelle-t-elle pas nécessairement 
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une loi qui puisse en arrêter les suites j qui les 
réprime autant que possible, par des punitions 
aussi justes qu'exemplaires , également adaptées 
h la nature du délit comme à ses conséquences 
les plus manifestes. 

La grande difficulté de rédiger une pareille loi^ 
de la rédiger avec autant de justice que de mesure 
et de prudence , ne sauroit empêcher d'en recon- 
nohre l'indispensable besoin. 

D'abord, est-ce anéantir un droit que d'en ré- 
^lariser l'exercice ^ de le soumettre à certaines 
formes légales par lesquelles on parviendroit à 
le rendre moins dangereux , *par lesquelles on 
assureroit encore ai l'autorité le moyen d'atteindre 
/sans ruse et sans violence quiconque en auroit 
nbusé pour nuire sensiblement, soit à la vie, à 
l'honneur d'un simple particuUer , soit à l'intérêt^ 
jftu repos public ? 

C'est un ancien empire que celui de l'opinion, 
n y a long-temps qu'aucun autre ^ ou républicain 
ou monarchique, ou démocrate ou despotique 
même n'a pu subsister sans une alliance plus ou 
. moins ouverte, plus ou moins intime avec ce vieux 
pouvoir, lequel, tout vieux qu'il est, n'a jamais 
cessé d'être tout à la fois très-mobile et très-tenace. 

Mais ce vieil empire de l'opinion est aujourd'hui 
fort di£Férent de ce qu'il étoit avant l'invention de 
l'imprimerie, avant le progrès général des lur 
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mières et surtout avant la dissémination prodi- 
gieuse de ces lumières > ou plutôt de toutes led 
vues superficielles^ de toutes les demi-connôis* 
sauces que l'application même la plus universel- 
lement utile des sciences et des arts a. du répandre 
dans toutes les conditions de la société. 

Cet empire de l'opinion n'a-t-il"pas accjuis en- 
core une influence > une activité tout-à-fait in- 
connue autrefois^ par la multitude de papiers- 
nouvelles et de feuilles journalières qui ^ surtout 
en France, ont décuplé, centuplé peut-être, de- 
puis vingt ans , la classe auparavant déjà passa- 
blement nombreuse des écrivains et des lecteurs. 
^ Je suis loin de vouloir nier aucun des grands 
avantages qui peuvent résulter de tout Taccroisse- 
ment de ressources et de pouvoir obtenu, grâce à 
ces circonstances, par Tôpinion; mais comment 
séparer du pouvoir de faire tant de bien, celui de 
faire tout autant de mal ! 

Les bases d'un si puissant empire n'ont rien 
de positif ; et c'est l'espèce de vague même de sa 
force et de ses moyens qui paroît en rendre la 
puissance plus étendue et plus redoutable. Lors- 
qu'elle est d'accord avec l'autorité des lois et du 
gouvernement, elle en devient sans doute le plus 
ferme appui; mais lorsqu'elle . se trouve au con- 
traire en opposition avec elle , quels dangers , 
quels bouleversemens ne risque pas de produire 
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une lutte si dangereuse ! La liberté de la presse 
fournit alors k l'opinion des armes qui ressemblent 
à ces armes magiques dont les coups , partant 
d'une main invisible , lïe peuvent être ni prévenus 
ni parés , ne peuvent l'être du moins à temps , et 
qui, d'un ihstant à l'autre, après avoir fait le mal, 
5e trouvent aussitôt hors de toute atteinte. 

On a comparé fort ingénieusement la liberté 
de la presse à la lance d'Achille, qui guérissoit les 
blessures qu'elle faisoit. Je croirai la comparaison 
aussi juste qu'ingénieuse, lorsque je pourrai croire 
sérieusement aux lances qui guérissent les bles- 
sures , comme à celles qui les font. 

On a dit encore avec beaucoup d'esprit et de 
vérité que la raison finit toujours par avoir raison; 
mais quand? N'oublions pas tous les désordres, 
fous les malheurs qu^elle est obligée de traverser 
et de souffrir avant d'arriver au terme où elle peiït 
se croire sûre d'avoir raison. 

N'oublions pas qu'en général la lumière qui 
descend d'en-haut, éclaire plus doucement, éclaire 
même mieux l'ensemble et lés détails d'un objet 
que celle qui remonte d'en-bas. Oublions encore 
moins que 1 esprit de système, l'esprit départi, 
l'esprit de faction, l'esprit de conquête, l'intérêt 
et l'ambition ont trouvé souvent de plus habiles 
défenseurs que n'en ont obtenu les principes les plus 
sages ; les idées les plus raisonnables^ De brillantes 
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erreurs, de fort dangereuses tliéories semblent 
ofifrir en efifet à 1 esprit^ au talent, à ^éloquence 
populaire plus de ressources, plus de moyens sé- 
duisans que les vérités les plus simples, les plus 
constamment utiles. Une attaque imprévue a da 
si grands avantages sur la défense la plus juste 
et même laniieux combinée. Ne peut-on pas tou-J^ 
jours compter d'intéresser plus vivement un grand 
nombre de lecteiu^s par là hardiesse avec laquelle 
on oses combattre un système , un pouvoir léga- 
lement établi , que par la sage modération avec 
laquelle il paroit convenable de le défendre ? 

Par combien de fâcheuses expériences n avons- 
nous pas vu justifier , depuis vingt-ciilq ans, toutes 
les craintes, que doit inspirer sous tous ces rap-^ 
ports la liberté de la presse , lorsqu'elle n est pas 
contenue par des lois aussi sages que libérales ! 

La nation de l'Europe à qui l'on ne âauroit 
eohtestcr d'avoir généralement plus d'esprit qu'au^ 
cùne autrefi ne paroît-elle pas être justement cellç 
qui risque le plus 4^ s'égarer elle-même , et de 
se voir le plus souvèiit.égai'ée par les prestiges de 
l'esprit et du talent , par les qualités même qu'on 
ne sauroit lui refuser, comme par celles qu'elle 
cr<Ht avoir ? . 

Ce n'est pas assurément de la nation fi^ançaise 
que l'on peut dire ce qu'on disoit des femmeb de 
je ne sais plus quelle ville de province; qu'elles 
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n'avoient pas assez d'esprit pour être trompées* 
Sans contredit > c'est au gouvernement que la 
liberté de la presse seroit la plus éminemment 
utile > si cette liberté nétoit jamais inspirée que 
par Tamour de la vérité, par un vrai patriotisme; 
mais d'un autre côté ^ quel est le gouvernement , 
quel est le monarque, quels sont les ministres ou 
les magistrats , quelque intègres qu'ils puissent 
être , dont cette liberté nébranleroit bientôt le 
pouvoir, habilement dirigée contre lui par un 
esprit de Éaction, par un esprit d'intrigue, ou seu- 
lement par un fol esprit d'indépendance , par une 
malignité réfléchie et soutenue ! 

Quelles armes dangereuses ne peut-elle pas 
offrir aux vengeances , aux haines, aux vues am- 
bitieuses d'un gouvememait rival, à rinflùence 
étrangère d'une puissance ennemie, à celle des 
intérêts contre lesquels on ne peut lutter avec 
avantage en livrant aux hasards d'une discussion 
publique des rapports dont il est essentiel pour le 
moment de garder le secret , si l'on ne veut pas 
risquer d'affoiblir, en les trahissant, ses motifs et 
ses moyens de défense ! 

Si la liberté de la presse n'est pas un vain 
fantôme , c'est véritablement un très-grand pou-^ 
voir; et dans toutes les r.elations de Tordre social, 
quel est le grand pouvoir qui n'ait pas besoin 
d'être contenu par des barrières qu'il n'ose firau-* 
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chîr , qui n'ait besoin d*êlre réglé par des lois 
sagement combinées ? Toute liberté qui n est pas 
restreinte dans de justes limites , dégénère en li- 
cence ^ et conduit infailliblement à Tanarchie pu 
au despotisme. 

Les écrivains qui sont ou qui croient être faitâ 
pour éclairer et pour diriger lopinion , exercent 
une véritable magistrature^ et sans douté une des 
plus imposantes ; mais comme cette magistrature 
peut être obtenue au titre le plu» respectable , ne 
Fa-t-on pas aussi vu souvent usurpée au titre le 
plus frivole et quelquefois même le plus perfide. 
La démagogie des écrivains seroit-elle la seule qui 
ne fût point à craindre ? Ne pourroit-elle pas de- 
venir aussi séditieuse que le fut tant de fois le 
tribunat de l'ancienne Bome ? Les écrivains , et 
ceux de l'opposition comme, ceux du gouverne- 
ment , seroient-ils moins corruptibles que d'autres 
citoyens? Ne risquent-ils pas de l'être davantage, 
et dans plus d'un sens , par le caractère de leur 
esprit et de leur talent , par la susceptibilité de 
leur amour^propre et de leur ambition , par tous 
les genres de récompenses publiques ou secrètes 
qu'il est si facile de leur offrir. Que de motifs et 
de raisons de prévenir les abus d'un^ pouvoir de 
ce genre par tous les moyens conciliables avec les 
principes d'une sage liberté ! 

On cite toujours l'exemple de l'Angleterre en 

II 
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faveur de la liberté de la presse. Cependant peut*on 
regarder cette liberté comme illimitée dans un 
pays où les lois ont établi de sévères punitions 
pour tous les abus de celte liberté ^ mais où sans 
doute l'application de ces lois n'est jamais arbi- 
traire, n'est jamais trop alarmante , parce qu'elle 
est déterminée par la conscience des Jurfs, à qvà, 
la libéralité de leurs principes permet d'accorder 
une grande confiance , une confiance qui rassure 
également et les accises et Tintérèt de lesprit 
public... -> 



^♦♦♦♦♦♦•♦♦♦♦^ 
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DE LA LUTTE DES OPINIONS POLITIQUES 
QUI RÉGNÈRENT ET QUI RÉGNENT EN- 
CORE EN EUROPE. 



vJ NE des plus anciennes luttes politiques dont 
l'histoire européenne nous offre le spectade , et 
qui ne paroit pas être jn-ès de sa fin y c'est sans 
doute celle de l'aristocratie et de la démocratie» 
des grands et du peuple > des propriétaires ou des 
privilégiés et de ceux qui ne le sont pas. On vit 
cette lutte très-animée durant des siècles dans les 
républiques grecques et dans leurs nombreuses 
colonies. KHe éclata plus particulièrement à l'é- 
poque où la jalojLisie de Sparte et d'Athènes , inté- 
ressée à Tentretenir, ne cessoit de Texciter par 
ses promesses y par ses menaces , par ses dé- 
marches ouvertes et par ses intrigues secrètes. On 
a vu la même lutte engagée et soutenue au sein 
de la république romaine» peut-être avec moins 
d'emportement et de vivacité» mais avec une plus 
grande persévérance » prolongée tantôt à force d'a- 
dresse et de modération » et tantôt apaisée par 
de généreux^ quelquefois même d'imprudens sa- 
crifices^ porter enfin les destinées de TEtat au 
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plus haut degré de richesse et de puissance y niais 
y préparer en même temps l'entière ruine des 
mœurs et de la liberté. • 

Cette vieille, cette éternelle guerre intestine 
n'agita pas moins toutes les républiques italiennes 
du moyen âge, celles de TAllemagne et de la 
Suisse. Les autres Etats du nord et du midi de 
l'Europe , quoique soumis aux formes d'une cons- 
titution plus monarchique , ne forent pas toujours 
exempts des troubles et des discordes de ce genre. 
Si l'opposition entre les intérêts des grands et 
,ceux du peuple , entre les droits positif des pri- 
vilégiés et les réclamations de ceux qui ne le sont 
pas , n^en étoit pas lé premier principe , elle en 
étoit du moins le prétexte , elle en devenoit tou- 
jours un des principaux ressorts^ une des plus 
redoutables armes. 

Une lutte y hélas ! si naturelle» et par cette rai- 
son si constante et si opiniâtre fut-elle jamais sus- 
pendue, fut-elle jamais autrement arrêtée que 
par des circonstances ou par des mesures encore 
plus funestes que toutes ses calamités ! c'est-à-dire 
par les fléaux de la guerre , par les usurpations 
d'un génie conquérant , par les différens systèmes 
de despotisme établis et maintenus avec plus ou 
moins de prudence, plus ou moins de succès. 

Les deux institutions qui, ce me semble^ ont 
conjuré le plus sûrement et les malheurs et les 
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dangers de cette déplorable lutte y ce sont le régime 
féodal et le gouvernement représentatif. Geiix qui 
ne se rappellent que les abus du premier , seront 
étonnés que Ton se permette de l'associer au se- 
cond ; mais il n'en est pas moins vrai que les pro- 
priétaires de fiefs ont été pendant une longue 
époque^ et dans une grande partie de l'Europe , ' 
les premiers représentans de l'intérêt national ; 
qu'ils surent le défendre dans plus d'une occur- 
rence avec un avantage décidé contre les abus da 
pouvoir des souverains devenus trop absolus;' 
qu'une plus large base donnée enfin à la repré- 
sentation nationale par l'intérêt même des souve- 
rains réduits à lutter contre de trop puissans vas- 
saux^ né fut qu'une extension de cette même force 
de résistance. L'immortel auteur de l'Esprit des 
lois a dit que le beau système du gouvernement 
politique de l'Angleterre a été trouvé au fond des 
bois. On peut dire avec la même vérité que les 
idées les plus libérales à\x système représentatif^ 
qu'on croit avoir été inventé de nos jours , ont été 
découvertes au milieu des débris de cette antique 
féodalité si peu connue dans son origine , et si mal 
jugée dans ses efiets par ceux qui l'attaquent avec 
le plus de violence. 

Est-il bien prouvé que les représentans -nés, 
les représentans héréditaires de l'intérêt national 
soient moins intègres, moins dignes de confiance 
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que ceux qui sont éligibles et révocables , qui ne 
tiennent leur droit de représentation que de la 
faveur populaire , et ne l'ont souvent obtenu qu'à 
force de ruses et d'intrigues , quelquefois encore 
k beaux deniers comptans. N'est-il pas à présumer 
<^ue dans la première classe il doit exister plus 
d'intérêt , plus d'attachement , plus de zèle pour 
le maintien de Tordre établi; dans l'autre plus de 
mobilité d'opinion et de mesures , peut-être aussi ^ 
ifious en conviendrons également de boune-foi^ 
plus d'activité , plus de hardiesse , une tendance 
plus décidée à réformer d'anciens abus , k hâter 
les progrès et le perfectionnement de toutes les 
institutions existantes. La plus éclairée des deux 
classes ne sauroit manquer de l'emporter tôt ou 
tard sur celle qui Test le moins ; mais en suppo- 
sant dans Tune et l'autre à peu près le même de- 
gré de culture et de lumières^ toutes deux contri- 
bueront également à la prospérité de l'État : l'une 
par une plus grande force de résistance^ l'autre 
par une plus grande force d'action; l'une aura 
l'esprit conservateur du propriétaire , l'autre l'es- 
prit plus entreprenant de l'usufruitier : contenues 
ou modérées mutuellement Tune par l'autre > toutes 
deux en deviendront plus utiles , et les résultats 
de leur divergence cesseront d'être dangereux. 

Dans un petit coin de l'Europe où l'on fut long- 
temps à portée d'observer et de comparer des 
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systèmes de gouvememens très-différens , quoique 
fort rapprochés par leur situation géographique 
et par les rapports qui les avoient liés successive- 
ment l'un à l'autre^ sans nuire h leur indépen- 
dance^ on a dû voir que les corps aristocratiques 
étoient incontestablement plus favorables à la 
prospérité du peuple par un régime administratif 
plus sage 9 plus économique, plus intègre, plus 
soutenu ; mais on a pu voir en m^me temps que 
le caractère national , l'esprit de liberté , Tamour 
religieux de la patrie et de ses anciennes lois , 
avoient conservé plus de chaleur et plus d'énergie 
dans les Etats démocratiques. Et pourquoi? Se- 
>oit-ce uniquement parce que les mœurs du 
peuple y sont plus simples , moins corrompues ? 
Non ; c'est aussi, et ce phénomène satis doute est 
assez remarquable , c'est aussi parce que le pou- 
l^oir prédominant de certaines familles a trouvé 
le secret de s'y maintenir plus constamment que 
dans les pays mêmes dont le gouvernement repo- 
soit sur les principes d'une aristocratie tout-à-fait 
constitutionnelle. Ainsi c'est dans les cantons les 
plus démocrates de la Suisse qu'existe de fait l'a- 
ristocratie la plus ancienne , ou, si l'on veut, une 
détnagogie héréditaire qui en a tout le pouvoir^ 
tous les inconvéniens, mais qui est loin d'en con- 
server les avantages les plus réels , si pourtant il 
est quelque avantage plus réel dans ce monde que 
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le sentiment de la liberté, tout inappréciables 
qu'eu puissent paroitre les résultats, tout imagi-* 
nàire qu'en soit la jouissance. 

Le gouvernement représentatif, tel qu'il a été 
conçu de nos jours , tel qu'il se trouve établi dans 
quelques grands États de l'Europe , me parott con- 
venir par excellence à des peuples déjà parvenus 
à un assez haut degré de culture , de lumières et 
de richesses. Lorsque les rapports politiques du 
gouvernement l'ont entraîné dans des dépenses 
extraordinaires, comme celles d'une guerre, d'une 
entreprise quelconque utile aux intérêts de la na- 
tion , mais dont les avances n'ont pu manquer 
d'être fort considérables y il se trouve dans l'im- 
possibilité d'y pourvoir autrement que par des em- 
prunts ou par des impôts. Or la seule manière d'ob- 
tenir ces impôts ou ces emprunts aux conditions 
les plus favorables, et sans se rendre lui-même^ 
trop odieux, c'est de les faire agréer et sanction^ 
ner par le vœu national. Tout peuple obligé de 
payer ne s'en console qu'autant qu'il se persuade 
que lui-même l'a bien voulu , qu'il y a du moins 
consenti , soit d'après sa propre conviction , soit 
d'après celle des représentans que lui-même a 
choisis pour ses conseils et pour ses défenseurs. 

Il ne peut avoir dans ses représentans une 
véritable confiance qu'autant qu'ils auront les 
mêmes intérêts que lui, qu'ils auront même une 
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beaucoup plus grande part à ces intérêts que la 
classe la plus nombreuse de leurs conimettans. 
Cette confiance sera plus pure, plus entière en- 
core, si les hommes chargés de leur pouvoir rem- 
plissent leur tâche gratuitement, si leurs actions 
et leurs discours sont exposés constamment à la 
censure de 1 opinion publique, s'ils ont à redouter 
sans cesse cette seconde conscience comme celle 
de leur propre coeur. 

De tels représentans ne peuvent guère se trou- 
ver qu'au sein d'une nation riche, éclairée, de- 
puis long-temps exercée aux devoirs qu'impose 
une constitution libre , aux efforts généreux qu'ins- 
pire l'esprit public d une pareille constitution. Il 
seroit difficile d'en trouver, peut-être même dan- 
gereux d'en chercher ailleurs. 

C'est par cette raison que l'on ne sauroit 
voir sans inquiétude l'étrange manie qui pa- 
roit dominer dans ce moment, de vouloir in- 
troduire brusquement l'organisation représenta- 
tive , même la plus désirable en elle-même , dans 
des pays qui n'en sont nullement susceptibles , et 
chez des peuples qui sont loin d'être préparés à 
la recevoir. 

Le projet de constitutionnaliser tous les États de 
l'Europe à l'anglaise, seroit-il au fond moins ri- 
dicule que celui de municipaliser toutes les mo- 
narchies de l'univers, comme, en 1791 > le vieux 
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maréchal Luckner se flattoit d'en venir fadlement 
à bout, sans autre secours qu'un corps de dix 
mille volontaires 9 alliés naturels de tous les gueux 
et de tous les fous dont il comptoit grossir partout 
le noyau de son invincible armée ? 

Les conquérans constitutionnels pourroient-ils 
s^assurer d'alliances également redoutables, éga- 
lement prêtes à soutenir leurs théories > à servir 
leurs projets ? 
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COUP-D'OEIL GÉNÉRAL SUR L'HISTOIRE 
MODERNE DE L'EUROPE. 

( écrit en 1808. ) 



J-iA plus grande puissance qui se soit jamais 
élevée au sein de l'Europe , c'est l'Empire romain , 
et sa décadence fat préparée dès le commence- 
ment du 4-* siècle par deux événemens qui sem- 
bloient devoir combler de gloire le monarque 
dont ils avoient signalé le règne : la translation 
du siège de l'Empire romain à Constantinople , et 
rétablissement de la religion chrétienne^ sur le 
premier trône de l'univers. 

Si le peuple romain , à cette époque , eût con- 
tinué d'être un peuple aus#l guerrier^ aussi con- 
quérant qu'il l'avoit été depuis Romulus jusqu'à 
Jules-César, jusqu'à Trajan, Constantinople, si- 
tuée entre l'Europe , l'Asie et l'Afrique , n'auroit- 
elle pas été la capitale qui convenoit le mieux à 
un Empire dont la domination embrassoit alors 
une très-grande étendue de ces trois parties du 
globe ? Mais les richesses , le luxe et tous les 
autres genres de corruption qu'elles traînent après 
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elles ^ avoient déjà fort amolli le caractère et les 
mœurs du peuple-roi. Sans doute il étoit dange- 
reux de le rapprocher de nations à demi-sauvages 
qui, tôt ou tard, seroient à jpotlée de reconnOître 
les bornes de ses ressources et de pénétarer le se- 
cret de sa foiblesse. 

La religion chrétienne , on ne sauroit le dissi* 
muler, étoit bien plus propre à consoler les peuples 
de l'oppression sous laquelle ils gémissoieut, et 
des calamités encore {)lus alarmantes dont ils 
étoient menacés, qu'à ranimer chez eux Tenthou- 
siasme et les passions politiques , qui , du moins 
humainement parlant , eussent été jugées les plus 
capables d'en écarter ou d'en prévenir le danger. 

Quelque sainte que fût cette religion, ce n'é- 
toit point celle à l'ombre de laquelle avoient été 
jetés les premiers fondemens de l'Empire, à 
l'ombre de laquelle cet Empire s'étoit élevé des 
plus foibles commencemens jusqu'au plus haut 
degré de gloire et de puissance. 

Sans peser particulièrement sur aucune des 
considérations que Montesquieu et Gibbon surent 
nous offrir sous un jour si lumineux, n'est-il pa|S 
trop certain , comme Tobserve le premier , que , 
lorsque le gouvernement a une forme depuis 
long-temps établie , et que les choses se sont 
mises dans une certaine situation, il est presque 
toujours de la prudence de leâ y laisser^ parce 
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que les raisons souvent compliquées et inconnues 
qui font qu'un pareil Élat a subsisté , font qu'il 
se maintiendra encore. 

Depuis la chute de FEmpire romain^ livré d Sa- 
bord aux invasions des peuples du Nord , ensuite 
au pouvoir plus redoutable encore des armes Qt 
du fanatisme des successeurs de Mahomet, oh ne 
peut compter qu'une grand» puissance en Europe : 
c*est celle de Charlemagne ; mais elle fut bientôt 
détruite par le partage qu'il en fit lui-même entre 
ses fils, par lès divisions et les guerres qui ne pou- 
voient manquer de résulter d'un semblable partage. 

Le règne de Charles-Quint, le plus riche et le 
plus puissant des monarques européens depuis 
Charlemagne, ne fut, pour ainsi dire, que le 
commencement d'un grand Empire : il périt dans 
sa fleur. La Hollande et l'Angleterre lui enlevè- 
rent la meilleure part de sa puissance coloniale 
et commerciale : la maison de Bourbon une part 
importante de sa puissance territoriale. 

Sans vouloir contester aucune des suites fayo-> 
-râbles qu'eut la réforme de Luther sur le sort de 
certains peuples , et même sur le progrès général 
de nos lumières et de notre industrie , il est im- 
possible de ne pas reconnoître qu'elle devint une 
des principales causes de la décadence de l'Eihpire 
germanique, de cet Empire où l'on n'avoit pu 
rassembler que foiblement quelques foiblesdébri» 



Digitized 



by Google 



174. ESQUISSE» EUROPEENNES. 

de l'Empire d'occident et de l'Ërapire romain. Elle 
le fut j en effet, et par les guerres désastreuses 
c[u elle y suscita d abords et par les divisions in- 
testines dont long-temps après elle entretint en- 
core le germe , germe funeste » que l'intérêt des 
puissances rivales et celui de la France en parti- 
culier i s'empressèrent de fomenter dans toutes les 
occasions où l'on euh lieu d'en espérer quelque 
avantage durable 5 ou même seulement quelque 
secours momentané. 

L'effet de ces divisions devint plus sensible en- 
core , du moment où l'on vit se former au sein 
même de l'Empire , une pmssance nouvelle , une 
puissance qui, déployant tout-à-coup l'activité la 
plus entreprenante , à la tête du parti de l'oppo- 
sition, pou voit rivaliser avec celle qui jusqu'alors 
avoit été regardée, à plus d'un litre, comme le pou- 
voir central de cette auguste mais assez bizarre 
agrégation de républiques et de souverainetés, 
tour-à-tour plus ou moins soumises j plus ou moins 
indépendantes. 

De combien de pertes et de malheurs Charles- 
Quint n eùt-il pas garanti tout à la fois et TEmpire 
d'Allemagne et sa propre dynastie, si, au lieu 
de balancer comme il le fit, et même, il faut l'a- 
vouer, avec une sorte de modération et d'équité, 
les divers intérêts qu'avoit développés la grande 
^révolution religieuse du moine saxon ; il avoit eu 
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là force de l'étouffer dans son principe ^ ou plutôt 
l'adresse d'en seconder lui-même les premiers 
mouvemens^ assez conformes aux opinions ré- 
pandues depuis long-temps^ pour les diriger à son 
gré , pour en assurer le succès , sans exposer TE- 
tot et l'église à des agitations trop violentes y à des 
schismes plus dangereux et plus déplorables en- 
core. Loin de céder ni à l'impulsion donnée par 
Luther et. ses partisans^ ni à la résistance aveugle 
du Saint-Siège 9 il falloit imposer aux efforts im- 
prudens de l'un et de l'autre parti , désint^esser 
les princes et les gouvernemens de la cause qu'ils 
avoient embrassée ^ et les éclairer de bonne heure 
sur le danger commun de sacrifier à des avantages 
précaires ou passagers l'intérêt le plus constant de 
leur propre pouvoir , et le maintien du repos pu- 
blic. Mais l'œil des princes et des gouvernemens 
n'est-il pas trop souvent comme l'œil des plus 
simples particuliers? Ne suffi t-il pas d'un mince 
objet , lorsqu'il frappe de près notre vue , pour 
nous cacher un vaste et long avenir ? 

Depuis la paix de Westphalie jusque vers la 
fin du 17.* siècle, deux puissantes dynasties, après 
se l'être long-temps disputé, sembloient se parta- 
ger entr'elles le sceptre de l'Europe : l'Autriche 
et la maison de Bourbon. Elles virent nattre suc-^ 
cessivement de nouvelles rivales, lorsque les pro- 
grès de son commerce et de sa marine eurent 
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élevé rÀDgleterre au rang des puissances du pre-*- 
mier ordre ^ lorsque la Russie^ jusqu'alors restée 
presque étrangère aux grands intérêts politiques 
de l'Europe , y sut obtenir enfin , et comme par 
droit de conquête, grâce au génie créateur de 
Pierre*le-Grand ^ la puissante influence que sem-* 
bloient lui destiner dès long-temps l'immensité de 
ses moyens , la vaste étendue de son territoire , 
le caractère même des divers peuples qui llia-* 
bitent, et dont Tensemble offre . aujourd'hui le 
dévouement et l'audace de nations encore à demi- 
sauvages 5 avec toutes les ressources d'une civi-r 
lisation qui> pour être nouvelle , comme dans la 
vigueur de la jeunesse « n'en paroit que plus ac- 
tive , plus impétueuse, plus redoutable. Le règne 
heureux et brillant de Catherine II 9 celui de son 
élève chéri, de son auguste successeur , quelque 
dangereuse que fût la lutte qu'il eut à soutenir, 
ont assez prouvé sans doute jusqu'où pouvoit 
s'étendre le développement des forces dW tel 
Empire. 

Quoiqu'il y ait dans rhistbire moderne peu de 
règnes dont l'éclat ait été aussi remarquable que 
celui de Fréderic4e-Grand, on peut douter aujour* 
d'hui s'il laissera d'autre trace que celle de l'inunor- 
telle gloire du prince à qui la Prusse dut toute la 
puissance dont elle jouit près d'un demi-siècle. Ce ne 
fut, pour ainsi dire> qu'un, superbe météore^ qui tra- 
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versa rhomondel'Eriapire germanique et s'éteignit 
presqu'aussi rapidement qu'il s'étoit allumé; mais 
il n'en porta pas moins à la maison d^ Autriche 
une des atteintes les plus irréparables qu'elle eût 
encore éprouvé. Les forces militaires de la Prusse^ 
a Tépoque de sa plus haute fortune comme à celle 
de ses plus grands malheurs^ étoient hors de toute 
proportion avec les limites naturelles de son ter- 
ritoire , de sa population et de son industrie. 
Quelque considérables que fussent les acquisitions 
faites sous les deux derniers règnes, celte mo- 
narchie ne pouvoit se soutenir que par les talens 
militaires de son chef. Sous un prince. dépourvu 
de ces talens, quelque excellentes qualités qu'il 
eût d'ailleurs , c'étoit un Etat dont l'eitistence po- 
litique se trouvoit paralysée) dont les*forced dé- 
voient nécessairement décroître. 

L'élévation du génie de Frédéric -^ le- Grand , 
comme son armée , n'étoit point en rapport avec 
son pays, avec le génie de ses peuples. Toute sa 
puissance et toute sa gloire lui furent absolument 
personnelles , et ne laissèrent qu'une foible em-*»- 
preinte à l'État avec qui le caractère du monarque 
ne put s'identifier, soit qu'il ne fût point assez 
heureusement secondé par les circonstances , soit 
qu'il manquât lui-môme des dispositions néces- 
saires pour communiquer ce pouvoir, pour le na- 
tionaliser, pour en propager et pour en affermir 

12 
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la durée. Ce fut aussi le malheur d'un des plus 
grands . hommes delà Grèce, d'Epnmmondas , 
avec qui notre héros moderne paroît avoir eu plus 
d'une analogie de talent, de caractère et de gouLs, 

Au commencement du 19.* siècle, nous avons 
vi| s'élever une lutle dont aucune autre épocju« 
de l'histoire n'ofii^e peut-êlre l'exemple, entre la 
plus grande puissance militaire qu'il y eut en Eu- 
rope depuis la dcslruction de TEmplre romain , la 
plus grande puissance maritime et commerciale 
qu'il y ait jamais., eu dans l'univers, et la plus 
grande puissance terrilorîale que nous connois- 
sions dans nos annales^ cet immense Empire dont 
la tôte domine sur le nord de l'Eui'ope , et dont la 
base s'étend depuis la mer Noire jusqu'aux extré- 
mités du nord de l'Asie > dont les frontières au- 
jourd'hui, d'un côté, touchent à celles de la France, 
de l'autre à la Pers^, à la Chine et aux côtes du 
nord-ouest de l'Amérique (0- 

Jusqu'ici cette terrible lutte , on ne peut se 1^ 
dissimuler r fut beaucoup plus funeste pour les 
peuples alliés ou voisins de ces trois grandes puis- 



(1) il semble que la Russie ne veuille pas négtîger de tirer 
encore parti de ceUe dernière limite, s'il est vrai, comme 
on rassure , qu'un des articles du traité qu'elle vient de con- 
clure avecles Éluts-Uhis, lui garantit la possession de quel'^ 
ques ports de la mer J?acirit|ue« (Juillet 1816). . . .^ 
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sauces qu'elle ne le fi\t pour elles-mêmes. Mais, i*i 
par quelque comhinaîsao politique à la vérité fort 
difficile à prévoir, ou plutôt, grâce à l'irrésistible 
volonté xles destinées , il devea^oit possible de cou- 
>cilier leurs intérêts et d'établir entr'elles un accord 
«incère et sagement calculé , cette heureuse haïr 
lance des plus grands pouvoirs de l'Eui'ope n'as- 
sureroit-elle pas pour long-temps la paijt^ et la 
prospérité de l'univers ? 



^♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦^ 
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DE LA FRANCE. 

(Écrit en i8ii.) 



-JL RÉDERIC-LE-GRAND disoit cjue le plus beau 
songe d'un roi , c'étoit de rêver qu'il étoit roi de 
France. Avec combien plus de raison ne le pejn- 
seroil-il pas à présent ! Au lieu de vingl-cinq mil- 
lions de sujets que pouvoit avoir alors le souve- 
rain de l'Empire français^ il en compte aujourd'hui 
plus de quarante millions. Le Rliin est une de ses 
frontières , depuis le pied des Alpes jusqu'aux 
marais de la Hollande. Au-delà de ce fleuve, dont 
toutes les places fortes sont devenues sa conquête, 
il ne voit plus que des Etats fédérés dépendant 
plus ou moins de sa protection ; ses côtes sur l'o- 
céan s'étendent depuis Bayonne jusqu'à Dantzig; 
sur la Méditerranée, depuis Trieste, depuis les 
ports de la Dalmalie jusqu'à Tarragone; aux deux 
ailes de cet Empire , Naples et la Suède ont des 
rois qui ne régnent que par lui ; au-delà des Py- 
rénées et de l'Èbre, dernière limite de l'Empire 
de Charlemagne , tout le reste de cette grande et 
riche presqu'île, l'Espagne, quoique partiellement 
insurgée, quoiqu'encore puissamment défendue 
par l'Angleterre, n en paroit pas moins militaire- 
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ment soumise , et ne pouvoir désormais espérer 
de repos et de bonheur que sôus le sceptre d'un 
prince de la nouvelle dynastie de France (i). . 
Un tel accroissement de territoire, de popula- 
tion , de puissance militaire et politique, ne seroit- 
il pas suffisant pour dédommager la France des 
pertes trop sensibles qu essuya sans doute et sa 
marine et sa richesse commerciale , par Tenvahis* 
sèment successif de ses différentes colonies dans 
les deux Indes ? Peut-être. Quoi qu'il en soit , 
comment imaginer qu'avec cette étendue de côtes 
sur 1 océan et sur la Méditerranée ; avec tant de 
ports nouvellement acquis , du moins en partie 
plus avantageusement situés que ceux qu'elle pos^ 
sédoit déjh, sans compter ceux qu'elle peut éta-* 
Hir encore, ou dont elle peut améliorer le fond 
et fortifier la position^ comment imaginer, dis-jci 
qu'avec tant de ressources , la France ne parvienne 
pas à recréer une marine assez imposante pour 
recouvrer les colonies qui lui ont été enlevée^ , ou 
pour en conquérir de nouvelles ; si du moins à 
cette époque , quelque prochaine ou quelque éloi- 
gnée qu'on , veuille la supposer, il existe en effet 
des colonies disposées à supporter la domination 

(i) C'est aux portes désertes de Moscou que commença 
le réveil lent et terrible du plus ambitieux et du plus brillant 
des rêves que nous offre Tbisloire de vingt siècles. ( 1816.) 
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àe Xe^ït tùéttàpole. Mais si l'exemple doiin^ par 
les Éfats-Uhî§ de rAiriérique avec tant de sutc^ » 
ne tarde pas h être suivi, comme il tt'ést que trop 
J>érrnisde le présager d'après tou?es les agitatinns 
qui viennent d'éclater d'une extrémité de cet hémis^ 
phèrê à l 'autre, laFrance manquera- telle d'hommes 
industrieux ou de vaisseaux pour en tirer le parti le 
plus profitable pour ses besoins, le rétablissement 
de sii marine et la richesse de son commerce? 

Toutes déplorables que sont les perles qu'é- 
j)rouve en ce moment la France par la stagnât 
tion presque totale de son commerce maritime , 
tm se tromperoit fort en fermant les yeux sur les 
avantages obtenus par la seule étendue de ses 
conquêtes actuelles en faveur des progrès et de 
l'activité de son commerce continental. D'abord 
il est une partie importante des matières premières 
employées dans ses fabriques qu'elle n'est plus 
obligée d'acheter de l'étranger , parce que les pays 
qui les produisent se trouvent aujourdluii compris 
dans ^enceinte même de l'Empire. Il est encore 
plus d'un article précieux et d'art et d'industrie 
dont elle se trouve dispensée par la même raison 
de rechercher ou de permettre Timportation. Mal- 
gré tous les désastres de la plus terrible des révo- 
lutions, malgré toutes les calamités delà guerre, la 
plus glorieuse à la vérité, mais la plus longue et la 
plus destructive d'hommes et d'argent, à quel degré 
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lile perfection na-t-on pas vu s'élever plusieurs 
branches anciennes et d'autres tout- à -fait nou- 
velles de l'industrie nationale. Ses manufactures 
d'acier , de fonte de tout genre , de verreries , de 
porcelaines , de toiles peintes, de toute sorte d'é-* 
toffes de laine , de soie et de coton y ne peuvent- 
elles pas aujourd'hui rivaliser sous beaucoup do 
Rapports avec celles des nations les plus indus-- 
trieuses et les plus commerçantes; ne l'emportent- 
ellos pas môme sur elles h • certains égards , du 
moins pour l'élégance et le goût? A quelle époque 
les découvertes de la physique , des mathéma- 
tiques et de la chimie sen'irent-elles plus généra- 
lement et plus promplement au perfectionnemeni 
de toute espèce d'art et d'industrie (i) ? Combien le 
beau choix des formes antiques hem*eusement ap- 
plitpié d'abord à lliabillement des femmes, ensuite 
k la décoration de l'intérieur des maisons , h toutes 
les parties de l'ameublement, n'a-t-il pas augmenté 
Fagrénrent et la valeur de ces différens obj^^ls JQuc 
dé machines nouvelles oti nouvellement établies 
où âinguhèremeht multipliées telle» que lesiilaitures 
de laitie et de coton ! Est-il» aucune espèce «l'in- 
vention,. soit originale (3). soit importée, dont on 



(i) QaeÙes preuves nViï offre pas le bclouvriige de 
M. Cttà{)ial sûr UchîiViie ap^iliquée aux arU !* 

(2) C'est à on français, Papin ^ qu'est due* la ptHîmicrc 
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ait pu se promettre quelqu 'utilité , qui rfait été 
favorablement accueillie et généreusement récom- 
pensée par le gouvernement ? 

Quelque désastreuse qu'ait été pour le moment 
l'atteinte portée au commerce de l'Europe entière 
par le décret de proscription contre les denrées 
coloniales^ n'est-il pas assez probable qu'il en ré- 
sultera dans l'avenir plusieurs avantages réels et 
pour la culture et pour le commerce de l'intérieur, 
pour rîndépendance soit politique soit commer- 
ciale de tout le continent ? S'il est trop vrai que 
l'usage si généralement répandu de deux ou trois 
produits du nouveau monde, quoiqu'encore ignoré 
il n'y a guère plus €Lun siècle et demi , soit devenu, 
pour ainsi dire , un besoin de première nécessité, 
par-lè même une sorte de chaineauv moyen de la- 
quelle l'ancien monde se trouvoit enchaîné par le 
nouveau, ne seroit-ce pas un bien réel que dWoir 
essayé de la rompre , d'en avoir au moins rendu 
le poids plus léger , plus facile à supporter? 

I>éjk la consommation de ces denrées, vu le 
prix où elles ont monté , se trouve partout nota- 
blement diminuée , et les essais tentés à la fois 



idée des machioes à vapeur , dont les différentes applica- 
lioiia ont déjà produit tant de merveilles, et doivent en pro- 
duire de plus étonnantes encore , peac-èlre même de plus 
universellemi^nl utiles. 
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dans différentes contrées pour les remplacer de 
plus d'une manière^ oiit eu déjà des succès assez 
satîsfaisans pour en espérer de plus heureux en- 
core. Ces essais méritent d'autant plus d'être en- 
couragés , qu'indépendamment du produit étran- 
ger auquel leur résultat semble pouvoir suppléer, 
ils ouvrent encore à la culture de nouvelles sources 
d'industrie^ et présentent en même temps aux 
travaux de la campagne un plus grand intérêt et 
de plus riches récompenses. 

Plus les colonies du nouveau monde montrent 
de tendance à se rendre indépendantes , plus les 
nations européennes se trouvent par-là même in- 
téressées à revenir au point de pouvoir se passer 
de tout ce qu'on ne peut obtenir que de ces co- 
lonies ^ ne fût-ce que pour l'obtenir toujours aux 
conditions les moins défavorables^ si ce n'est les plus 



avantageuses. 



Quand les mines du Mexique et du Pérou ne 
seroient plus la propriété de l'Espagne , l'industrie 
des nations les plus actives de l'Europe contiliue- 
roit-elle moins d'en partager le bénéfice ? Est-ce le 
peuple propriétaire de' ces mines , dont les trésors 
arradiés annuellement du fond de ces mines 
avoient le plus augmenté la puissance et la ri* 
chesse^ au moins depuis long-temps ? Quand même 
toutes les mines du nouveau monde pourroient 
être fermées au commerce des puissances euro- 



Digitized 



by Google 



lâ6 ESQUISSES EUkopéÈNNÊS. 

prennes , quond elles cesseroient cl'êire exploitées, 
ou quand même elles se trouveroienl entièrement 
épuiiiées, comme celles de fantique Ibérie, toutes 
suppositions dont la probabilité semble du moins 
encore fort éloignée, ne resteroit-il pas toujours 
ù l'Europe assez de métaux, assez d*autres signes 
ïiumériques pour représenter la valeur relative 
des produits de son sol et de son industrie , pour 
en faciliter l'échange ? Alors les gouvernemens et 
les particuliers ne coropteroient plus, à la vérité, 
comme aujourd'hui, les dettes et les revenus par 
millions et par milliards ; mais pourvu que la po-^ 
pulation de TÉtat ne diminue point, pourvu qu elle 
se maintienne au degré qui convient le plus à sa 
puissance et à sa prospérité , pourvu que l'accrois- 
sement des lumières, du commerce et de l'in- 
dustrie suive toujours la direction la plus favorable 
à l'utilité publique, qu'importe que l'on obtienne 
la même somme de travail, la même somme de 
jouissances , de repos , d'indépendanXîe et de bon-^ 
heur, ou pour cent mille, ou pour un seul marc 
d'or ou d'argent ! 

Jean-Jacques Rousseau l'a déjà très-bien ob- 
servé dans son discours sur l'origine et les fonde- 
mens de l'inégalité parmi les hommes : « l'une des 
meilleures raisons peut-être pourquoi l'Europe a 
été sinon plus t6t> du moins constamment et mieux 
policée que le& àatres parties da monde, c'est 
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qu elle est à la fois la plus abondante en fer et la 
plus fertile en blé. » Cet avantage inappréciable; 
de l'Europe eh général semble appartenir plus 
particulièrement encore à la France et à la Bussie; 
plus particulièrement surtout h la France, depuis 
que les terres, divisées par portions moins éten- 
dues qu'elles ne l'étolent autrefois , y sont mieux 
Cultivées et peuvent Te Ire encore davantage, grâce 
aux sensibles progrès que font chaque jour et la 
science et le goût de l'agriculture. 
' Risqueroit-on d'avancer un paradoxe , en osant 
soutenir que, durant une partie du siècle passé, 
la France avolt essayé de devenir plus commer- 
çante qu'il ne lui convenoit véritablement de 
l'être, en raison de ses plus anciennes habitudes,* 
des qualités les plus inhérentes au caractère na- 
tional, et peut-être même en raison de l'impor- 
tance et de la nature particulière de ses relations 
territoriales et politiques ? En effet , aux époques- 
inème où son activité commerciale parut avoir 
atteint le plus haut degré, ses spéculations ne 
tenoient-elles pas plus à des combinaisons hardies 
d'agiotage et de jeu qu'à celles d'un commerce so- 
lide et régulièrement suivi ? L'influence qu'avoit 
(;ue le fameux système de Làw sur l'esprit et les 
moeurs , sur la fortune publique et les fortunes 
particulières da la France , a subsisté long-temps 
après les désastres qui eiiv furent la ^uite îmmé^ 
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diate ; et cette influence funeste se fait ressentir, 
malheureusement encore de nos jours : elle s'est 
en quelque sorte renouvelée ; elle a pris même 
plus de force , et s'est manifestée par des symp- 
tômes plus odieux et plus frappans ^ au milieu des 
agitations et des bouleversemens de la plus ter- 
rible des crises politiques. La violence et l'immo- 
ralité des mesures du gouvernement révolution- 
naire ont excusé , ont motivé, ont nécessité, pour 
ainsi dire, celles qu'on s'est permises de parti- 
culier à particulier ; et les violations multipliées 
des droits de propriété les plus sacrés, lorsqu'elles 
ont été commises avec la prudence exigée, c'est- 
à-dire à l'abri des formes à Tordre du jour , n'ont 
paru long-^temps que des entreprises heureuses, 
et dont l'Etat lui-même avoit donné l'exemple. 
Combien de transactions n'en sont pas encore au- 
jourd'hui la preuve, si ce n'est par la mauvaise 
foi ^ui les a dictées , du moins par les conditions 
qui s'y trouvent , par les termes auxquels on a 
cru devoir en assurer l'acoomplissement, en un 
mot, par toutes les précautions imaginées pour 
s'en garantir ! 

De quelque activité , de quelque prestesse et 
de quelque flexibilité d'esprit que soit doué le 
peuple français, peut-être a-t-îl trop d'inconstance 
et de légèreté dans le caractère p::ùr élre suscep* 
tible de rappUcation^ soutenue qu'exige le com- 
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merce, de cette attention capable de suivre avec 
autant de patience que de probité les détails mi- 
nutieux d'un cours d'affaires communément très- 
uniforme , de longs et d'arides calculs dont le 
bénéfice est quelquefois plus mince encore qu'il 
n'est incertain^ mais qu'il n'est pas permis de 
perdre un instant de vue^ pour être sans cesse au 
courant de tous les rapports et de tous les inléréts 
d'où peut dépendre d'un jour à l'autre la con- 
fiance si susceptible du crédit , le succès des spé- 
culations les plus importantes et les plus étendues. 

N'est-ce pas une circonstance digne de remarque^ 
qu'aux époques même où le commerce de la 
France a paru le plus florissant^ ses plus grands 
établissemens à Paris, à Lyon , à Bordeaux étoient 
gérés par des étrangers » italiens ou anglais^ aile* 
mands ou suisses , si ce n'est de naissance, au 
moins d^origine (i)-? 

Une nation qui possède un grand territoîrç, dont 
toutes les parties sont contiguës et renfermées 
dans les limites les plus favorables , soit pour sa 
défense et pour sa sûreté , soit pour le succès de 
tout ce qu elle peut entreprendre au-dehors ; une 
nation qui habite un des plus beaux climats de 
l'Europe, une contrée dont l'air est sain et tem- 

(1) c( Le Français, a dit M. de Pradt, vôudroit àlev la 
roue A U.fortuoe pour lui substituer des ailes. » 
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péré, dont le sol, dune culture facile et légère / 
est riche en productions de tout genre qui uon-r 
seulement peuvent suffire h sa subsistance, mai$ 
qui , du moins en partie , sont assez abondantes 
pour pouvoir être exportées avec^n bénéfice con^ 
sidérable , telles que ses vins , ses huiles , ses sels, 
une telle nation n'est-elle et ne doit-elle pas être 
(essentiellement agricole ? , 

Une nation douée d'une intelligence très-active, 
irès-prompte à saisir tous les rapports des objets 
^nsibles, et le moyen d'en tirer, le parti le plu§ 
avantageux dans toutes les circonstances où elle se. 
trouve, et, pour ainsi dire, dans chaque instant 
donné de ces circonstances; une nation infiniment 
vive et mobile , également impatiente d'esclavage 
et de liberté , mais dont le premier instinct moral 
semble être le point d'honneur, le plus délicat et 
le plus susceptible, une telle nation n est-elle et 
ne doit-elle pas être essentiellement monarchique 
et militaire ? 

Sans doute une population aussi nombreuse que 
lest aujourd'hui celle de la France, accrue encore 
de tant de nouveaux peuples qui finiront par s'a- 
malgamer avec elle, mais qui nen conserveront 
pas moins long-^terops encore 1 empreinte de leurs 
premières habitudes, celle du caractère primitif 
qui les a voit distingués jusqu'alors , une telle po- 
pulation, doit pouvoir suffire, au développement 
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die toutes les forces et de touïes les lumières, «ux 
entreprises les plus vastes et les plus hardies , a 
tous les genres de travail, d'art et d'industrie, h 
tous les besoins de la richesse , à tous les vœux d^ 
l'ambition ; mais elle perdrolt trop à ne pas con- 
server la tendance générale de son antique exis- 
tence, à ne pas êlre, à ne pas demeurer avant 
tout agricole et militaire. 

On a vu des arbres qui portoient fort haut le 
luxe de leurs branches , et qui étendoient fort au 
loin l'orgueil de leur ombrage , n'avoir pourtant 
que de foibles racines. Les Empires les plus flo- 
rissans , comme Tenfant en apparencç le plus ro- 
buste, portent déjà quelquefois dans leur sein le 
germe caché de leur prochaine destruction; les 
Empires même qui paroissent reposer s.vir les 
bases les plus inébranlables, qui, depuis plusieurs 
siècles, ont bravé toutes les vicissitudes de la for- 
tune, tous les ravages du temps, touchent peut- 
être au terme fatal qui leur fut assigné dans les 
immuables décrets de l'Eternel. Tous disparoîtront 
un jour comme une ombre.... Comme eux , mal- 
gré toute leur gloire et toute leiu' majesté, s'é- 
crouleront un jour (a terre et les cieux.... 

Mais sans oser, sans vouloir pénétrer, dans les 
mystères incompréhensibles de l'avenir le plus 
prochain , je demande quel est aujourd'hui l'Etat 
de l'Europe qui puisse offrir une masse de forces 
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tout à la fois plus étendues et plus condentrées 
que la France^ un territoire tout h la fois plus 
vaste, plus naturellement fertile, d'une culture 
plus variée et plus abondante ; dans Tenceinte de 
ses limites soit anciennes soit nouvellement con- 
quises, une population plus nombreuse, plus ac- 
tive, plus intelligente, plu» industrieuse, plus 
passionnée pour tous les genres de succès ; une 
nation en général plus susceptible de mouvemens 
généreux, plus légère, plus inquiète, plus impa- 
tiente à la vérité , mais en même temps plus docile, 
plus soumise h 1 empire de l'honneur et de la 
. gloire ; dans le moment actuel des armées , plus 
instruites et plus aguerries , une richesse numéraire 
plus considérable (i) , une dette publique moins 
. onéreuse, une administration plus soutenue , une 
considération politique plus imposante, et par- 
dessus tout un système de puissance plus forte- 
ment combiné, qui le soit avec plus dé hardit'sse , 
mais en même temps avec plus d'art, de soin et de 
prévoyance ! 

(1} La guerre, du moins celle d'Allemagne et d'halle , 
a fait rentrer en France aiitant et peut-être plus de richesses 
numériques et mobiliaires que la révolution n'en avoit fait 
sortir. La majeure partie même du numériiire versé sur lecou- 
tinent par rA.ngleterre , au lieu d'enrichir ses malheureux 
alliés , n'a-l-elie pas reflué par plus d'une voie dans l'em-^ 
pire de son éternelle rivale ? 
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Qu'y pourrait ajouter encore la faveur des 
deux ? Une morale plus religieuse^ une religion 
plus morale^ et^ ce qu'exprime si bien le mot 
grec eunomie, non pa9 tant de meilleures lois 
que des lois plus puissantes ^ des lois qui don-- 
nent à la £oi publique et particulière une garantie 
plus égale ^ plus apurée > plus indépendante et 
4e la faveur et de la sévérité du gouvernement(i). 

II est malheureusement trop vrai que le défaut 
de justice ou de morale fut souvent un grand 
moyen de conquérir et d'établir la puissance; mais 
ce qui, grâce au ciel, nest pas moins évident, 
c'est que ce même défaut de justice et de niorale 
est le poison le plus nuisible à la durée , au re- 
pos de toute puissance une fois établie et généra- 
lement reconnue, quelque paisibles ou quelque 



(i) Le Code Napoléon est assurément un desmonumens 
les plus remarquables qu'ait élevé la science des lois en 
Europe. Mais comment ne pas reconnoître qu'il s'y trouve 
beaucoup de parties défectueuses , ^'^'^P^i'tantes lacunes , 
des articles qui n'ont pas assez de précision , assex de clarté , 
d'autres qui trahissent les ménagemens que l'on crut devoir 
à des intérêts, à des rapports de circonstance. Copçu , ré- 
digé quelques années plus tard, ce monument eût été sans 
doute plus parfait , eût été plus propre à servir de modèle^ 
et des peuples qui ne l'ont adopté que par égard pour des 
considérations politiques , auroient pu le recevoir comioc 
un bienfait digne de toute leur recônnoissance. 

i5 
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violentes qu'aient été dans Torigine les forces qui 
l'ont fondée ou qui Font conquise. 

Ce n'est que par un gouvernement tel que ce- 
lui qui subsiste actuellement en France que cet 
Empire pouvoit passer de l'état d'anarchie dans 
lequel il étoit tombé, vers un ordre politique plus 
stable et plus tempéré ; mais on ne sauroit se dis- 
simuler que les ressorts de ce gouvernement , au- 
jourd'hui si nécessaire à son repos , si favorable h 
sa Jouissance > ne soient /sous quelques rapports , 
Irop serrés, trop tendus pour ne pas faire désirer 
que dans l'avenir ils ne le soient plus autant (i), 
qu'il y ait en conséquence moins de gènes impo- 
sées à la liberté individuelle , plus de latitude ac- 
cordée à l'industrie , h l'activité nationale , plus de 
consistance enfin et d'action et d'inertie, donnée 
aux diflereutes autorités établies par la constilutioo. 
même , qui n'a pas voulu qu'elles fussent soumises 



(t) Corame rassemblée conslituantc avoii dépasse In liberté, 
I^apoléoQ ,-en rétablissanl la monarchie a dépassé plus vio- 
lemment encore le pouvoir monarchique. £neftt>il moins 
évident au)Ourd'hui que ce qu'il avoit laissé subsister de 
fantômes républicains dans la constitution de son empire, 
a coitlt'ibué d'une manière très - sensible à précipiter sa 
diuie, du moment oit les événemeus avoieni trahi sa for- 
tune et isignalé les bornes où dévoient échouer sa prudence 
cl son génie? (1816). 
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h un mahre « mais que protégées et soutenues p^r 
le pouvoir suprême, elles ne cessent de trouver 
en lui le principe modérateur le plus iqrtéressé 
comme le plus propre à les diriger, à les conte-* 
nir chacune dans Torbite qui leur est assigné.... 



«^^♦♦♦♦♦♦«♦«^ 
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LE DIX-HUIT FRUCTIDOR. 

(Ecrit en 1799.) 



Je n'ai pas été présent aux événemens du i8 
fructidor; mais j'en ai vu tant de témoins et tant 
de victimes , on m'en a si bien développé les prin- 
cipaux ressorts , que j'ose me croire assez à portée 
de les considérer sous leur véritable point de vue. 
Si lesquisse que j'essaierai d'en tracer ici ne les 
développe pas dans tout leur jour , ce sera bien 
faute de talent et non pas de données nécessaires 
pour y réussir. 

Quelque étonnant que soit le résultat d'un mou- 
vement aussi brusque^ aussi violent^ aussi terrible 
dans ses moyens que dans ses conséquences , et 
cependant d'une exécution si simple et si facile j 
les hommes les plus intéressés à le prévenir ne 
devoient-ils pas depuis long-temps le prévoir et 
le craindre ? 

La lutte entre les deux pouvoirs , celui du di^ 
rectoire et celui des conseils , étoit établie par la 
constitution même qui n'avoit su les diviser qu'en 
les rendant hostiles , en les forçant à se faire éter-* 
nellement une guerre ouverte ou cachée jusqu'à 
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ce que Tambition de l'un eût achevé d'engloutir 
le» ressources de l'autre. 

A cette lulte> e£Fet naturel de leur organisation , 
il s'en joignoit une autre qui n'étoit que de cir- 
constance, mais dont l'énergie ne pouvoit man- 
quer d'être encore plus dangereuse. 

Le directoire avolt été nommé par les vain- 
queurs du 1 5 vendémiaire, la majorité des conseils 
par les vaincus. 

Long-temps avant la querelle engagée entre les 
deux autorités , antérieurement même à la con- 
vocation des assemblées primaires de l'an V , le 
directoire , se croyant déjà menacé par l'esprit qui 
sembloit prédominer tous les jours davantage dans 
le corps législatif, àvoit dès-lors conçu le projet 
qu'il vient d'exécuter avec tant d'audace et tant 
de bonheur. 

On retrouve dansplusieurs mesures du gouverne- 
ment et dans plusieurs écrits pubUés à cette époque» 
des traces manifestes de la fermentation violente 
qu'avoient excitée ces craintes et ces divisions inté- 
rieures; mais l'esprit conciliant du ministre Petiet 
enti'eprit de conjurer l'orage, en ménageant une 
entrevue secrète entre un dé ses directeurs^ La Re- 
veiUere-Lepaux, et deux députés qui jouissoient 
alors d'une grande considération personnelle et 
d'une grande confiance dans leur parti : PortaUs et 
Tronçon du Coudray. Ce» <^eux hommes engagé- 
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renl le»r j[!)arole d'honneufr d'abord à La ReveîUere^ 
ensuite à Cariiot, qu'ils emploieroient tous leurâ 
efforts/ tout leur crédit à modérer la marche des 
conseils >. à repousser non-seulement toutes les 
résolutions nuisibles ^ mais encore celles qu'ils ne 
pouvoient se dispenser de trouver justes lorsqu'on 
auroit raison de les juger trop prématurées. — 
Et si l'on ose nous dénoncer, leur dirent les deux 
directeurs, promeltcz-vous de nous défendre ? — 
Oui , sur le passé. Nous en prenons l'engagement 
le plus sacré ; nous le prenons encore pour l'a-^ 
venir, tant que vous ne violerez point la consti* 
tution. — Carnbt leur dit à la fin de celte confé'- 
rence : En m'unissant à vous , je sens que je me 
perds; mais la justice et le bien de mon pays 
doivent l'emporter sur mes considérations per- 
sonnelles : je me dévoue. — Depuis ce moment 
îl n'a plus variée dit-on , ni dans sa marche ni dans 
ses principes. 

Jusqu'à l'entrée du nouveau tiers au conseil des 
cinq cents , la conduite de cette assemblée fut pas- 
sablement mesurée, si ce n'est par sagesse au 
moins par timidité. Le parti de la modération s'y 
troùvoit encore en minorité très-décidée : il étoit 
bien soutenu par l'opinion publique ; mais il étoit 
en môme temps contenu par le nombre et par la 
violence de la majorité conventionelle. C'est dans 
le conseil des anciens que ce parti se voyoit réduit 
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h chercher l'appui dont il avoit besoin. Plusîeura 
résolutions du conseil des cinq cents qu'il n^avoit 
pas eu le crédit d'arrôter , il les vil combattues 
et repoussées par les anciens. v 

Après les élections de l'an V , tous les rapports 
du corps législatif parurent absolument changés. 
Le parti modéré se vit renforcé de la plus grande 
partie du nouveau tiers, et crut pouvoir si bien 
compter sur la puissance que lui donnoient ces 
dtîruicres élections, qu'il eut l'air de n'avoir dé- 
sormais plus rien à craindre , plus rien à ménager. 
Il s'applaudit en quelque jsorte d'échapper à la 
tutelle des anciens , et promit à ceux qui l'a voient 
servi dans ce conseil de les protéger à son tour. 

L'écueil le plus dangereux pour le caractère 
du Français le plus raisonnable, sous le nouveau 
comme sous lancien régime , c'est un sentiment 
trop vif de sa force et de son indépendance. Toutes 
les fois qu'il ne sera pas retenu par quelque lien 
de circonstance ou de préjugé, par quelque pou- 
voir physique ou moral , capable d'en imposer à 
sia vivacité naturelle, vous le verrez toujours se 
livrer à la sécurité la plus folle:, a l'aclivité la plus 
dangereuse et la plus extravagante. 

Il y a beaucoup de raisons de croire que les 
assemblées primaires , les corps électoraux de 
Fan V, ont été parfaitement à l'abri de toute in- 
fluence étrangère , que Louis XVIII avec tous 
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ses protecteurs et tous ses agens avoit bien peu 
de ressources et bien peu de moyens pour les 
agiter en sa faveur ; mais ce qui doit être plus 
évident encore pour quiconque a vu l'intérieur de 
la France sans prévention, sans esprit de parti, 
c'est que ces assemblées primaires , ces corps élec- 
toraux n avoient besoin d'aucune influence exté- 
rieure pour les déterminer au choix qu'on leur a 
vu faire. 

On a vu nommer à la vérité quelques députés 
royalistes, parce qu'il reste encore beaucoup de 
royalistes en France ; mais en portant le nombre 
de ces députés anti-républicains aussi haut qu'on' 
peut le porter , il n'iroit pas même à vingt. Le 
vœu qu'on a vu dominer dans les assemblées pri- 
maires et qui devoit y dominer tout naturellement, 
puisqu'il étoit inspiré par tous les sentimens et 
par tous les besoins de la nation , c'étoit un vœu 
général pour le retour de l'ordre , de la justice et 
de la paix. On n'eut pas tort , sans doute , de 
croire que des hommes probes et modérés dans 
leurs principes, conduiroient le plus sûrement la 
nation vers ce but ; mais on n'a pas assez cal- 
culé que dans les fonctions publiques , et surtout 
au milieu des orages de la plus terrible des révo- 
lutions, la plus grande probité, la plus grande 
sagesse ne pouvoient lutter seules contre l'audace 
4u. crime, l'intérêt et la puissance des passions. -— 
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On a choisi beaucoup d'hommes honnêtes; mais 
dans cette classe il s'est trouvé malheureusement 
peu d'hommes d'un grand caractère, d'un talent et 
d'une prudence à la hauteur des événemens. II. 
paroit que Pichegru lui-même n'étoit plus hors 
des camps ce qu'il étoit à la tête de son armée. 
Incapable en pohtique d'une décision prompte et 
vigoureuse , il a trop prouvé que le meilleur gé^ 
néral pouvoit n'être qu'un assez mauvais chef de 
parti. 

Pourquoi l'énergie de l'action est-elle si rare 
dans les hommes sages et vertueux ? — Pourquoi 
le courage de la vertu la plus pure n'est-il presque 
jamais que lent et passif? — C'est que la raison 
voit toujours beaucoup plus clairement ce qu'il est 
défendu que ce qu'il est permis de faire ; c'est que 
let vertu^ se défie toujours beaucoup trop de la 
puissance avec laquelle on renverse, on obtient 
tout sur. la terre : l'audace opiniâtre d'une volonté 
passionnée. Une volonté de ce genre est tout ce 
qu'il y a de plus sublimé et de plus dangereux 
dans la nature humaine , elle semble tenir au prin- 
cipe universel, au principe créateur du bien et 
du mal. 

Je n'entreprendrai point ici d'examiner en dé- 
tail la conduite morale et politique des conseils : 
on peut leur reprocher , je le crois, tous les torts 
d'une assemblée nombreuse , et qui ne sait pas 
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encore distinguer et choisir ses guides; on peut 
leur reprocher quelques décrets inutiles , inipru- 
dens , au moins prématurés , beaucoup de motions 
inconsidérées , propres à troubler, h gêner mal à 
propos la marche du gouvernement, plus sûre- 
ment encore à donner de l'inquiétude aux gouver- 
Bans sur la .durée de leur autorité , sur la jouis- 
sance plus ou moins limitée de leurs pouvoirs ; 
mais Je ne pense pas qu'on puisse les accuser 
d'une seule résolution , d'une seule mesure vrai- 
ment factieuse. Quelles que fussent les intentions 
ou les espérances secrètes d'un très-petit nombre 
d'individus , la majorité du corps législatif ne pa- 
rut pas s'écarter un instant de la ligne constitu- 
tionnelle. Il est même trop évident aujourd'hui que 
rien n'a contribué davantage h décider sa ruine 
que ce respect superstitieux pour une constitution 
faite , ce semble y tout exprès a l'exemple de se» 
aînées , pour écraser ôeux qui vôudroienl se ran- 
ger avec confiance sous ôôn égide , comme pour 
Servir de renrpart à ceux qui sauroient la violer 
avec audace. 

Cependant, si l'on veut être de bonne foi, suffi- 
soit-il de la modération , de la probité , du pa-* 
triotisme que noud osons attribuer encore dans ce 
moment aux conseils pour rassurer le directoire 
et son parti? N'entendoit-il pas retentir sans cesse 
autour de lui les cris de la vengeance cl celui du 
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remords , les plaintes amères du désespoir et les 
éclats bruyans des plus folles espérances? Ne s'ap- 
pliquoit-on pas à l'efFrayer conlînueilemcnt de la 
marche rétrograde du mouvement révolution- 
naire^ de l'affreux danger des réactions politiques? 
Enfin sans toutes ces clameurs ambitieuses^ sans 
toutes ces craintes imaginaires , le directoire ne 
devoit-il pas voir trop clairement qu*en abandon- 
napt désormais la constitution à son propre mou- 
vement et à celui de Topinion publique, lui-môme 
et tout son parti devoit se trouver dépouillé très- 
incessamment de toute sa puissance et de tout son 
crédit ? Le résultat des dernières élections ne pou- 
voit laisser aucun doute sur celui des élections 
prochaines. Tous les conventionnels alloient se 
voir exclus de la représentation nationale , et dans 
le directoire même , grAce aux nouvelles disposi- 
tions connues de Carnot , au caractère invariable 
de justice et de modération du vertueux Barthe- 
lemi , n*étoil'il pas évident que ce parti saroit au 
moins en minorité très-dccidée? 

Je ne sais ni comment on oseroit contester la 
vérité de ces faits , ni comment on pourroit se re- 
fuser aux conséquences qui dévoient en résulter 
nécessairement. Quelque irréprochable, quelque 
politique qu*eût été la conduite des conseils, le 
parti conventionnel se voyoit également vaincu 
sans lutte et sans combat par la seule puissance de 
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^'opinion, par la force même des circonstances , 
par le simple mouvement de la constitution. Quel 
intérêt n'avoit-il donc pas à tout risquer pour vio^ 
1er cette constitution qu'il avoît tant de fois juré 
de maintenir^ mais qui le menaçoit aujourd'hui 
de toute son ingratitude? Quel intérêt navoit-il 
pas à prévenir par toute sorte de moyens , même 
)es plus violens et les plus audacieux j le tirrible 
prage qui s'assembloit sur sa téte^ et que chaque 
jour y grâce à la marche rapide des événemens et 
de 1 opinion , sembloit rendre encore plus inévi- 
table et plus alarmant ? 

Sans entrer encore dans aucun détail d Intrigues 
ou de faits particuliers , n'est-ce pas assez de voir 
l'état des choses tel qu'il étoit évidemment aux 
yeux de l'univers , pour juger quel est le parli , 
celui des conseils ou celui du directoire , qui de- 
yoit sentir plus vivement le besoin^ la nécessité de 
conspirer non-seulement pour défendre son pou- 
voir i mais encore pour assurer son existence , son 
repos^ l'impunité de ses conquêtes et de ses jouis- 
sances ? C'est à ce besoin même y qui , l'éclairant 
sur tous ses dangers y lui donnoit en même temps 
une plus grande énergie de courage et de résolu- 
tion que ce dernier dut essentieliemet sa victoire : 
l'autre ne s'est perdu que par une trop grande 
confiance dans la force toujours plus ou moins 
chimérique de l'opinion , dans ce respect des 
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formes qu'il est si facile h Fiaudace heureuse ou 
d'enfreindre ouvertement , ou de plier à son gré, 

La catastrophe du i8 fructidor n'est donc bito 
réellement que le triste résultât de la lutte établie 
non pas, comme on a voulu le faire croire , entre 
le royalisme et la république^ mais entre la repu-* 
bUque et la révolution» ou pour mieux dire entre 
deux pai*lis dont l'un voyoit dans la constitution 
nouvelle , le commencement de sa puissance , et 
l'autre le terme de la sienne ; de ces deux partis , 
l'un cherchoit à garder le pouvoir en continuant, 
sous toute sorte de prétextes, la révolution qui le 
lui avoit donné ; l'autre se flattoit de conquérir ce 
même pouvoir à son tour, en dérévolutioifnant 
sans cesse la révolution , au gré de Topinion qui 
Tavoit appelée dans cette espérance aux honneurs 
de la représentation nationale. 

Avant de parler de l'événement d'une grande 
bataille , il est sans doute indispensable de passer 
en revue les forces et les; ressources des deux par- 
tis combattans. L'énumération de celles du parti 
des conseils n'est pas longue , constitutionnelle- 
ment il n'en avoit point d'autres qu'un décret 
d'accusation contre le directoire pris en masse ou 
contre quelques-uns de ses membres en particulier, 
et l'exécution de ce décret ne pouvoit avoir lieu 
qu en vertu d une proclamation du corps législatif 
pour la formation de la haute cour d^ justice. 



Digitized 



by Google 



^o6 ESQUISSES EUROPÉENNES/ 

Gelte mesure éloit donc soumise à des formes dant 
la lenteur laissoit beaucoup de chances ouvertes 
aux manœuvres de la faction directoriale. Les con- 
seils avoient évidemment pour eux la voix de 
l'opinion publique , que les meilleurs journaux d'i 
la capitale ne cessoient de soulever encore en leur 
faveur ; mais dans les temps de trouble cette puis- 
sance de Topinion est bien vague, bien foible, bien 
incertaine. Il est d'ailleurs si facile d'en étouffer les 
organes ou d opposer à leurs plus justes , à leurs 
plus énergiques réclamations , les cris toujours plus 
]>erçanà de la calomnie, de la menace, de la vio- 
lence ou des fausses terreurs de l'esprit de parti. 
Tandis que l'éloquence de la raison édairoit dou-^ 
cément la partie du public qui ne se trouvoit déjk 
que trop convaincue des vérités qu'on prerioit tant 
de peine h lui persuader, on faisoit crier de tous 
côtés à la trahison, au royalisme , à la contre-ré- 
volution ; on répandoit dans les dernières classes 
du peuple et surtout dans les armées , les pam- 
phlets les plus absurdes, mais les plus séditieux 
contre le corps législatif. On ne négligeoit rien sur- 
tout pour épouvanter les prétendus patriotes sur 
les suites terribles d'une réaction du parti opprimé 
contre le parti oppresseur. On ne sauroit nier ce- 
pendant que l'inflbence de quelques journaux 
n'ait paru véritablement redoutable , puisque , 
i)iêmj& long-temps ^vant l'événement, ce sont ces 
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journalistes que Jes partis«nns du pouvoir exécutif 
crurent devoir attaquer avec le plus d acharueraout 
et de fureur , et qu'au moment de la victoire on 
les vit placés par la vengeance dans la même ca-* 
tégocie que les principaux chefs du parti vaincu. 

Les conseils ne se dissimulèrent pas sans doute 
la foiblesse des ressources que leur laissoit la cons- 
titution pour résister aux entreprises du directoire. 
Ils tentèrent de s'en assurer de plus puissantes par 
une meilleure organisation de la garde nationale^ 
par rétablissement d'une surveillance particulière 
confiée au comité des inspecteurs de la salle. Mais 
ne dépendoit-il pas du directoire de retarder tant 
qu'il le jugeroit h propos cette organisation de la 
garde nationale , puisque c'est encore de lui jseul 
qu'il falloit obtenir les moyens de l'armer ! 

Le titre d'inspecteurs de la salle étoit assuré* 
ment fort modeste , mais étoit-il bien propre à 
rallier autour de lui l'esprit militaire? Et cepen- 
dant l'éclat du nom des généraux qu'on voyoit à 
la tète de ce comité, n'avertissoit-îl J)as trop clai- 
rement le parti opposé dçs entreprises auxquelles 
on pourroit avoir le dessein de l'employer ? Je ne 
serois pas très-surpris, je l'avoue , que l'on eût en^ 
core compté dans un moment d'explosion, quoique 
bien vaguement, sur le secours des nombreux émi- 
grés rentrés dès-lors dans le sein de la capitale. C'é-» 
toit peut-être l'arrière-réserv© de c© parti coxomi^ 
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les terroristes formoient celle de 1 autre ; mais 
quelques dispositions chevaleresques qu'on puisse 
supposer encore à des infortunés que le désespoir 
et la misère avoient si cruellement abattus^ il faudra 
toujours convenir que ce corps de réserve étoit au - 
moins d'une très-foible ressource > en ce qu'il n'a* 
voit presqu'aucun moyen de se réunir avec cont- 
fiance^ avec sûreté, en ce qu'il n'avoit pas comme 
les terroristes le suprême avantage de pouvoir se 
coaliser d'un instant à l'autre par tous ses rapports * 
d'intérêt et d'habitude^ avec les passions fou- 
yeuses de la plus vile populace. Au reste, je suis 
convaincu que l'un et l'autre parti voyoit parfaite- 
ment l'extrême foi])lesse de l'un de ces corps de 
réserve, et le terrible danger de l'autre ; mais, on 
ce flattoit peut-être en secret de pouvoir s'en ser- 
vir au besoin pour s'inquiéter et se menacer mu- 
tuellement. 

"' Le directoire avoit pour lui les forces d'une fac- 
tion très-active et la puissance d'un gouverne- 
ment iiouvellement établi > que la constitution 
même avoit investi de pouvoirs très-é tendus , et à 
qui les circonstances en avoient laissé de plus 
étendus encore dans tous les instrumens et dans 
tous les ressorts du régime révolutionnaire auquel 
il venpit de succéder. Il tenoit dans ses mains les 
rênes d'une force armée prodigieuse , toutes celles 
d'une administration immensej>ar les départemens 
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et les tribunaux qu'il pouvoit destituer à volonté. 
Il disposoit encore du trésor national qui ne ren- 
fermoit pas > il est vrai ^ de grandes sommes d'ar- 
gent comptant ; mais il y pouvoit suppléer par 
beaucoup de manœuvres particulières , et plus sû- 
rement encore par le produit secret des négocia- 
tions qu'il étoit le maître de hâter ou de retarder 
h son gré. Tous les fils tendus pour diriger , non 
Topinion publique qui ne peut jamais dépendre 
que d elle-même ou de l'empire de la raison ^ mais 
cette opinion beaucoup plus entreprenante et beau- 
coup plus impérieuse de la classe qu'on aflFecte 
d'appeler le peuple par excellence , tous les fils de 
cette grande machine étoient encore en son pouvoir. 

Pour soulever une si grande puissance , pour la 
faire agir décidément en sa faveur, il n'avoit 
qu'un léger obstacle à vaincre : c'est d'oser risquer 
un moment de paroitre avoir violé la constitution» 
Entre son danger et la conquête d'un despotisme 
absolu. Ton voit donc qu'il n'existoit d^autre bar- 
rière qu'une feuille de papier , un seul article do 
la charte constitutionnelle. 

Un obstacle plus embarrassant peut'-être , c*étoit 
1 opposition qui s'étoit élevée dans le sein même 
du directoire pour défendre et pour soutenir la 
majorité du corps législatif; mais la constitution 
même avoit indiqué les moyens d'échapper à ce 
puissant obstacle ; en déclarant : 

'4 
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I / Que le directoire exécutif peut délibérer , 
pourvu qu'il y ait trois membres présens; 

2.^ Qu'il peut délibérer > quand il le juge à pro« 
pos , sans l'assistance de son secrétaire, et 

5.* Quen ce cas, les délibérations sont rédigées 
sur un registre particulier par un des membres du 
directoire. 

Grâce à cette admirable prévoyance , trois di-<- 
recteurs n'étoient-ils pas les maîtres d'ordonner 
tout ce qui pourroit favoriser la plus violente des 
injustices^ même une conspiration contre TEtat^ 
eti seuls ou d'acedrd avec leurs collègues, avec la 
plus grande facilité pour en faire disparoitre les 
preuves ^ si le succès de l'entreprise ne répondoit 
pas à leurs vœux? 

Je ne puis m'empêcher de l'observer ici , que , 
parmi les germes multipliés de dispositions fac« 
tieuses que renferme la constitution de 1795, c'en 
est un assez puissant sans doute que cette organi- 
sation du directoire, au moyen de laquelle , vu le 
petit nombre des hommes qui le composent et 
l'énorme pouvoir qui leur est délégué, une majo- 
rité décisive doit être fort rare dans les circons- 
tances di£Sciles ou douteuses , et la minorité tou- 
jours enccM>e trop forte et trop redoutable. Sans 
quelques foiblesses, ou sans quelques animosités 
persionnelles , à quoi tenoit-il que la minorité du 
directoire, peu de temps avant le 18 fructidor^ 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EURÔPéfiNNES. 2II 

ii*eil devînt la majorité ? Si soixante mille francs 
n'avoient pas décidé Le Tourneur de la Manche à 
consentir de bonne grâce à s'arranger avec le sort 
pour sortir le premier, ou si la terrible haine de 
Barras et de Garnot (i) avoit laissé quelque voie 

(i) Rien de comparable, dit-on, à tarage avec laquelle 
ces deux hommes, liés long-temps par les mêmes intérêts, 
par les mêmes opioions; par les mêmes crimes, se détestoieni ; 
s'il eût été possible de les rapprocher Tua de l'autre, le 18 
fructidor n'eût pas eu lieu peut-être , ou n'auroit pas eu. da 
tnoîns les mêmes suites. -^ O combien l'on s'aime , ou Ton 
se hait, lorsqu'on s'est assez éprouvé, pour savoir tout ce dont 
on est capable ! 

Barras est un jacobin aristocrate : il n'a jamais pour mai- 
tresse que des femmes de l'ancien régime. II est violent en 
gros , mah doux en détail. La liste des proscrits faite par 
lui ne comprenoit tout au plus quje dix-huit k vingt per- 
sonnes y elle fut augmentée par la baioe et par la peur des 
autres, lorsque revenus de leur première frajeur , iU osé- 
l'eut s'emparer à leur tour de l'entreprise dont ils avoieilt 
consenti d'abord à laisser la conduite au courage seul de 
Barras , dirigé lui-même par les conseils de B... G... et de 
l'abbé S... Quand Téloquence de ce dernier avoit épuisé vai- 
nement tous ses moyens de persuasion , il se livroit à son 
humeur, et finissoit toujours par dire : Eh bien , si Ton ne 
fait pas cela , vous serez pendu , je serai pendu , nous serons 
tous pendus. — £t ce résultat rapide ne manquoit jamais de 
produire son effet. 

Reubell, ancien constituant, ci-devant avocat de Colmar, 
homme valétudinaire , disciple aveugle de la doctrine de 
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de Goaciliation ouverte entr eux , qui sait si la ré--* 
voiution du i8 fructidor n'eût pas été faite en sens 
inverse ? 

Lorsque les attaques continuelles et souvent 
trèsrincQnsidérées des conseils eurent engagé le 
directoire à recourir à la terrible mesure de for- 
mer de grands rassemblemens de troupes aux en- 
virons de Paris, et de leur faire dépasser même la 
ligne déterminée par la constitution^ la distance 
de six myriamètres ou de douze lieues moyenne^ 
du lieu de la résidence du corps législatif, une 
'grande explosion dut paroître dès-lors absolument 
inévitable. 'Késpèce de désaveu fait par le direc- 
toire d'un ordre qu'aucune autre autorité que la 
sienne n'eût osé risquer, la circonspection sage et 
modérée à laquelle la majorité du corps législatif 
sembloit vouloir revenir ne pouvoit inspirer aux 



Sieyes, plus opiniâtre que son maître, n'est, dit-on, guère 
moins timide dans l'action , mais de la fermeté la plus in- 
flexible dans la poursuite de ses idées et de ses projets. 

La Reveiilere-Lepaux , fanatique froid, portant la haine 
-du chrbtianisme jusqu'au ridicule , purement ambitieux de 
l'honneur de fonder une religion nouTelle , Toudroit être 
le grand prophète des théophilantropes, du reste ; assez bon- 
homme , bon père , bon époux. 

Merlin est un tyran légiste > toute sa morale et toute sa 
politique est contenue , dit-on , dans ces mots du comte 
Aima vi va : Un bon arrêt ^ bien juste , me Tengera de ious ces 
coquins-là* ' 
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hommes dairvoyans une grande confiance : on 
s*étoit menacé trop ouvertement , on s'étoit fait 
mutuellement une trop grande peur; les haines de 
parti s'étoient trop prononcées pour qu'il fôt pos- 
sible de se pardonner et de se rapprocher de 
bonne foi. 

Les conseils laissèrent échapper le seul instant 
où^ sans sortir de la ligne constitutionnelle^ ils 
auroient pu^ selon toute apparence ^ s'assurer de 
la victoire en poursuivant avec plus de fermeté la 
dénonciation relative à Tapproche des troupes. Un 
des ministres interrogé sur-le-champ leur eût 
fourni > dit-on y des preuves suffisantes de la for- 
faiture du directoire pour autoriser les démarches 
les plus promptes et les plus décisives; mais^ soit 
que l'influence même de quelques hommes de leur 
parti ait redouté le danger des résolutions qu'eût 
nécessitées une pareSle mesure^ soit que, de 
part et d'autre, on ne crût pas avoir assez ras- 
semblé tous ses moyens d'attaque, on eut l'air 
de se rapprocher. On se contenta d'une expUca- 
tion fort équivoque , fort insignifiante : on s'ap-^ / 
plaudit peut-être encore une fois en secret d'avoir 
pu réussir du moins à donner une vive alarme eit 
de l'avoir^fait impunément ; mais il s'en faut bien 
que la partie îAlI égale. Lorsqu'on n'a pas su pro^ 
fiter d'une grande faute de son adversaire , en po- 
htique comme au jeu, cette faute même donne 
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communément un prodigieux avantage de plus à 
celui qui l*a commise. 

On fit élever les poteaux qui dévoient marquer 
lenceinte dans laquelle aucun corps de troupes ne 
pourroit pénétrer sans un décret du corps légis- 
latif; mais^ sous différens prétextes^ on laissa tou- 
jours cantonner les mêmes troupes à une fort 
petite distance de la ligne constitutionnelle. D'un 
autre côté ^ n ^est-il pas à présumer du moins que 
1 on avoit aussi tenté d'engager quelques négocia- 
tions avec l'armée dé Moreau? Peut-être même 
les eût-on vu réussir ^ si ce malheureux parti, dont 
rintention dû moins étoit bien évidemment de 
garantir partout la sûreté des personnes et des 
propriétés? , n'eût pas été dépourvu d'argent au 
point de ne pouvoir trouver une somme de cent 
mille écus , dans une circonstance où une somme 
si peu considérable eût probablement suffi pour 
assurer le succès de la mesure la plus importante. 

Un état de tension pareil dans les intérêts et 
dans les dispositions des deux partis ne pouvoit 
subsister long-temps : tous deux , après s'être 
flattés plus ou moins qu'on pourroit être contenu 
par des craintes mutuelles , virent bientôt qu'une 
explosion dèvenoit inévitable. H y a même tout 
lieu de croire qu'on se détermina presque en même 
temps à risquer le combat ; mais avec quelle iné- 
galité de mesures et de moyens ! 
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On assure que l'argent nécessaire que le parti 
des conseils ne put trouver dans la bourse de ses 
avares et pusillanimes cliens y le parti directorial 
l'obtint sans peine pour prix de la négociation 
précipitée qu'il voulut bien conclure alord avec 
le ministre de Portugal. 

• La veille , la nuit même du jour qu'il avoit été 
résolu d'attaquer ouvertement le directoire au 
conseil des cinq cents , le comité des inspecteurs, 
de la salle se vit arrêté par le général Augereau , 
mandé tout exprès à Paris pour cette expédition , 
comme un club de conspirateurs. Au même ins- 
tant , ses satellites enlevèrent ou dispersèrent au- 
tant de députés qu'il en falloit faire disparoitre 
pour que la minorité du corps législatif en devint, 
bien sûrement la majorité. — Cette étrange ma- 
jorité de la représentation nationale, ouvrage 
d'une seule nuit, fut rassemblée dans un autre 
local, dans la salle de l'Odéon , sous les yeux et 
sous la garde du triumvirat directorial, car, vic^ 
tim^s du même complot , frappés du même coup 
de foudre , Carnot et Barthélémy s'étoieat déjà, 
vus proscrits sans avoir été ni jugés, ni mêm« 
entendus, ni même accusés. Le premier s'étoit 
soustrait par la fuite au plus injuste pouvoir, 
Tautre en attendit l'arrêt avec la plus noble rési-. 
gnation. peut-être son âme douce et vertueuse se 
refùsoit-relle encore à croire à tant d'injustices et 
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d'atrocités. Dès le matin , tout Paris fut couvert 
de placards qui annonçoient la découverte de là 
plus terrible conspiration, à la vérité sans aucune 
preuve , mais avec l'assurance la plus imposante 
et tout l'appareil d'une grande force année pour 
la soutenir ou pour y suppléer. 

Avant que l'on eàt le temps d'être instruit des 
mesures extraordinaires que venoit de prendre le 
directoire, il en avoit déjà reçu le pouvoir par 
la nouvelle majorité du corps législatif , et ce ne 
fut pas un seul instant, pour ainsi dire, que la 
responsabilité de ces grandes mesures reposa sur 
la tête des triumvirs. Les premiers ordres exé-r 
cutés par l^ général Augereau (i) n'étoient signés 
d'aucun des directeurs (2) , et tous les autres 
avoient été légalisés par un décret du corps lé- 
gislatif. 

La grande force déployée dans cette circons- 
tance le fut avec tant d'énei^e et de promptitude^ 

' (]) C'est le fils d'une marcbande fraittère. On PaToit 
déjà mandé quelques mois auparavant pour épouvanter 
Paris *, il fut tellement furieux de ne pas se voir mieux ré- 
compensé du service qu'il venoit de rendre aux triumvirs,^ 
il s'emporta si haut contre leur ingratitude , que peu de 
jours avant de lui donner le commandement de l'arméo 
d'Allemagne , on fut sur le point de le faire arrêter. 

(2) On sait positivement que l'ordre présenté à Stméon , 
président du conseil , n'étoit signé que d'Angereau. 
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qu'elle ne trouva nulle part la moindre résistance ; 
et Ion ne vit jamais un plus grand mouvement 
politique exécuté non-seulement avec moins d«' 
violence et de trouble^ mais avec une plus grande- 
apparence d'ordre et de tranquillité. Il n'y eut pas^ 
une goutte de sang répandue. 

Paris ne parut éprouver qu'une morne surprise ; 
l'effroi d'une attente encore plus fimeste le disposa 
sans doute à supporter avec plus de soumission la* 
perte de ses dernières espérances ^ le nouveau 
joug qu'il venoit de subir. 

Quelque violence qu'eût été cette révolution , 
de quelques suites terribles qu'elle menace et la 
destinée de la France et celle de l'Europe entière, 
elle ne ressemble en rien à toutes celles qui l'a- 
Yoient précédée. Ce n'est point, comme les autres, 
au-dehors qu'on la vil éclater : c'est dans l'enceinte 
même du palais directorîal qu'elle fut conçue et 
consommée. Elle porte tout le caractère des ré^* 
volutions du divan de Constantinople. 

Passé les prémiersjours, où Paris, plus désarmé 
qu'il ne le £ut jamais au temps de la monarchie , 
se vit contenu de tout côté par une très-grande 
force militaire, cette partie du peuple dont Tatten-- 
lion n'est jamais vivement frappée que par les 
objets extérieurs n'aperçut, pour ainsi dire , aucun 
changement remarquable; elle ne vit autour d'elle 
aucun mouvement sensible, aucun nouveau pou- 
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voir. Lé même drapeâa flottoit toujours devant 
ses yeux : la république étoîl toujours là pour 
ceux qui Taimoient comme pour ceux qui la dé- 
testoient , entourée en apparence des mêmes autor- 
rites , de son directoire et de ses deux conseils : 
encore entendoit-on crier de toute part qu'elle 
venoit d'être sauvée du plus imminent de tous les 
dangers^ que par un nouveau miracle de pru-* 
dence et d'énergie elle avoit enfin triomphé de ses 
plus terribles ennemis. 

Et peut-être étoit-ce en effet les plus iu*dens répu- 
blicains qui dans le fond du cœur se trouvoient le 
plus affligés de ce cruel triomphe; quels que fussent 
les intérêts de leur opinion ou de leur parti , pou- 
voient-ils se cHssîmuler que si la répubhque avoit 
été véritablement menacée, c'est au moiiis par les 
moyens les plus indignes d'elle qu'on avoit en- 
trepris de la sauver? — Ils ne pouvoient se dis- 
simuler encore que des secours aussi violens , aussi- 
parricides n'étoient pas moins propres à renverser 
la république qu'à la rétabhr , et qu'enfin le succès 
d'un grand exemple venoit d'apprendre aux fac- 
tieux de toutes les classes par quelles manœuvres, 
avec quelle impunité l'on pouvoit violer la cons- 
titution, pourvu quon en eût l'audace, et qu'on 
en sût bien saisir le moment. 

N'étoit-il pas trop évident que la république 
n'étoit plus qu'un nom; que sous ce nom, ua 
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pelk nombre de démagogues pouYoit usurper d'un 
moment à Tautre la puissance la plus absolue 
qu'aucun gouvernement eût jamais exercée ^ que 
toute la majesté de la représentation nationale se 
trouvoit soumise à l'oligarchie la plus oligarchique 
et la plus militaire qui eût jamais existé^ et que 
cette oligarchie d'un nouveau genre ne devoit pas 
trouver encore dans l'incertitude et lextrême mo- 
bilité de son existence, des principes de sagesse, 
de justice et de modération bien rassurans. 

Aucune crise de la révolution n'a paru moins 
sanguinaire à la vérité , mais il n'en est peut-être 
aucune qui soit signalée par des actes de violence 
plus arbitraires, plus révoltans, par des déporta- 
tions plus injustes et plus cruelles , par des émi- 
grations plus nombreuses, par un acharnement 
plus barbare contre cette foule de malheureux que 
la loi même avoit forcés d'abandonner leurs foyers, 
par des arrestations plus fréquentes et plus despo- 
tiques, par des mesures plus destructives au-de- 
dans et plus alarmantes au-dehors. La journée 
du i8 fructidor fut le dernier triomphe des idées 
extrêmes sur les principes qui ont fondé jusqu'ici 
la sûreté de tous les gouvernemens et de tous les 
peuples ; il fut accompagné de crimes moins écla- 
tans , mais d'une plus terrible puissance. Il y a 
tout lieu de craindre que ses suites ne s'étendent 
encore beaucoup plus loin^ qu'il ne soit le 5i mai 
de l'Europe entière. 
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L'inconcevable inertie du peuple de Paris dans 
cette circonstance ne peut s'expliquer que par le 
profond accablement où l'ont plongé tant d'années 
de misère et de calamités de tout genre ; où les 
malheurs particuliers sont si grands et si multipliés, 
il n y a plus d'esprit public : chacun est trop oc- 
cupé de ses propres dangers pour considérer ceux 
de la patrie. Sous l'apparence de se rallier à la 
volonté générale^ on ne se ralUe en eflfet qu'à soi : 
sauve qui peut est la morale du jour. — Cette mo^ 
raie perfide a perdu la France et perdra le reste 
de l'Europe , si l'on ne rappelle pas les nations et 
les individus à des sentimens plus patriotiques et 
plus généreux* 
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DE L'ANGLETERRE. 

( Écrit en i8io. ) 



xJs ne parle que de la puissance colossale , de 
la puissance envahissante de la France , et l'on a 
sans doute d'assez fortes raisons de la trouver 
telle. Gomment ne pas être encore plus étonné 
de ce prodige de puissance ^ en considérant qu'un 
petit nombre d'années a suffi pour le produire , 
pour le faire sortir des débris même d'une ruine 
immense et qui sembloit irréparable ; en considé- 
rant que ce miracle inoui ne paroit appartenir 
qu'à la fortune , ou plutôt au génie ^ à l'invincible 
volonté d'un seul homme ? Car quel étoit le dé- 
plorable état de la France à l'époque du i5 veu- 
démiaire , en 1 796 ? Et de quel sort n'étoit-elle 
pas menacée derechef, quelques années plus tard, 
aVant le succès tout à la fois si douteux et si dé- 
oisif de la journée de Marengo ? 

Mais si, depuis Charlemagne, il n'y eut en 
Europe aucune puissance continentale que l'oii 
puisse comparer à celle où les destinées de Napo- 
léon surent élever si rapidement l'Empire fran- 
çais ^ dans quel temps de lliistoire ancienne oui 
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moderne vit-on une puissance maritime égale à 
celle de l'Angleterre ^ dont les conquêtes se soient 
étendues plus loin , dont la supériorité y acquise 
depuis environ un siècle ^ pèse davantage sur la 
richesse , le commerce et l'industrie de toutes les 
nations de Tunivers ? 

Gomme la France semble appelée par la nature 
même de sa position géographique h devenir le 
centre de toutes les puissances continentales de 
l'Europe^ l'Angleterre ne semble-t-elle pas ap- 
pelée aussi par la sienne à devenir celui de toutes 
les puissances maritimes ? L'heureux gisement de 
ses côtes. lui permet de planer, pour ainsi dire , 
sur une grande partie du continent t[ui l'avoisine^ 
Le détroit qui la sépare de la France et de la 
Hollande peut être franchi dans le court intervalle 
de quelques heures. Peu de jours suffisent à ses 
vaisseaux pour atteindre d'an côté les ports les 
plus éloignés de l'Allemagne, de l'autre ceux de 
l'Espagne et du Portugal. La situatioti des rades 
d'où peuvent sortir et rentrer avec tant de sécurité 
ses plus grands comme ses plus légers bâtimens , 
paroit encore l'emporter , sous beaucoup de rapr 
ports, sur celle des côtes qui lui sont opposées, et 
dont la marine seroit seule en état de rivaliser 
avec la sienne. 

A l'une des extrémités du continent européen , 
Gibraltar , la place peut-être la plus forte qu'il y 
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ait dans le monde ^ lui ouyte et lui assure Tentréè 
de la Méditerranée j où^ maîtresse aujourd'hui 
des iles les plus fertiles et les plus importantes , 
tout semble devoir céder à' l'empire qu'elle ose 
s'arroger sur celte mer , ainsi que sur toutes les 
autres. En effet , quelles mers ne couvre-t-elle pas 
de ses vaisseaux > quelles mers ne prétend-elle pas 
asservir avec autant d'arrogance que Xercès? mais^ 
il faut en convenir , avec des chaînes un peu plus 
réelles^ beaucoup plus pesantes du moins , et qu'on 
ne pourra parvenir à rompre sans une longue pa-« 
tience ou de merveilleux efforts. 

Dans quelle partie du globe ne possède-t-elle 
pas aujourd'hui les points maritiihes les plus 
propres à favoriser Tétendue et le despotisme dô 
son pouvoir ? En Europe , Gibraltar^ la Sicile , 
Malte ^ les îles Baléares ; en Afrique^ le cap de 
Bonne-Espérance ; en Asie , Trinquemale , l'île 
de Tava^ celles d'Amboyne^ de France et de 
Bourbon ; en Amérique , tout ce que n'a pas dé- 
truit le volcan révolutionnaire dont elle-même a 
long-temps entretenu l'embrasement , tout ce que 
n'a pu lui enlever encore le ressentiment ou l'am- 
bition démocratique j si ce n'est de la plus riche ^ 
au moins de la plus active , de la plus robuste 
de ses anciennes colonies. 

C'est de l'Orient^ de la partie du globe sans 
contredit la plus anciennement peuplée^ la plus 
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anciennement civilisée ^ où là population est en- 
core aujourd'hui la plus nombreuse , où^ même 
en raison de son immensité^ cette grande popula- 
tion trouve encore les moyens de subsister les 
plus aboiidans et les moins dispendieux : c'est de 
l'Orient que nous viennent nos premières richesses, 
comme nos premières connoissances. Depuis les 
temps les plus reculés de notre histoire, les peuples 
de l'Europe qui se sont le plus enrichis, ont tou- 
jours élé ceux qui avoient obtenu la part la plus 
considérable du commerce de TOrient , soit qu'ils 
l'eussent acquise par des expéditions directes , soit 
que leur pays en 'fAt devenu l'entrepôt le plus 
commode et le plus sûr, ou du moins l'un des 
canaux le plus favorablement situés pour faire ar- 
river et pour distribuer dans le reste du monde 
les difFérens produits d'une mine si précieuse. C'est 
à la fav€ur «de ce commerce que, dans les temps 
anciens , Tyr et Carthage , Palmyre et Alexandrie^ 
dans des temps plus modernes, Venise, Gênes , 
Florence, les villes anséatiques, Cadix, Lisbonne 
^t Amsterdam durent successivement les époques 
les plus brillantes de leur prospérité. 

Il n'est point de pays sur la terre dont les pro- 
ductions propres à leur sol soient aussi recherchées 
que celles de la Perse , de l'Inde et de la Chine : 
il n'en est point qui puisse plus facilement se pas- 
ser des ressources naturelles de toutes les autres 
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parties du globe ; it n*cn est point encore où les ar-^ 
tîcles particuliers à leur industrie soient portés à un 
plus haut degré de perfection, et où ces objets en gé- 
néral , relativement à leur valeur marchande , puis- 
sent être achetés à unprix plus modique; mais, par 
les mêmes raisons ^ il n en est guère où le commerce 
d'échange ofîre moins de chances avantageuses. Il 
y faut porter de Tor et de l'argent; et les grandes 
Indes auroient absorbé depuis long-temps tout l'or 
et l'argent de l'Europe, si l'on n'étoit parvenu dans 
plus d'une époque h reconquérir par la force une 
grande partie du numéraire qu'on y avoit versé,- 
C'est ce qu'aucune nation européenne n'a fait avec 
autant de succès que l'Angleterre, quoique ce ne 
soit qu après l'Itahe, le Portugal, l'Espagne, le 
nord de l'Allemagne, la France et la Hollande 
qu'elle soit entrée la dernière en partage d'une si 
vaste et si riche dépouille. La supériorité de sîi 
marine lui a donné l'Empire de l'Inde , et l'Em- 
pire de l'Inde a élevé sa marine au plus haut 
degré de splendeur qu'aucun autre peuple ancien 
ou moderne ait jamais atteint. Les trésors qu'une 
foule de vaisseaux sortis de la Tamise ne cessoient 
d'y rapporter de toute part , la surprise , radmi- 
ration avec laquelle on y vit de simples marchands, 
après peu d'années d'absence , reparottre au seia 
de leur patrie avec une opulence vraiment royale^ 
enivrèrent la nation entière des fnveuiv de la foir- 

i5 
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tune , du pouvoir magique de For , et d'un insa- 
tiable désir de richesse et de domination. Cette 
tendance même ^ devefnant de jour en jour plus 
forte et plus généi'ale^ parut offrir sans cesse de 
nouvelles ressources pour la soutenir et pour 
l'augmenter. L'étendue et la multiplicité de ses 
expéditions maritimes portèrent au plus haut 
point chez ce peuple le génie et l'art de la naviga-- 
tîon , avec le perfectionnement de tous les genres 
de connoissances et d'industrie nécessaires pour 
Talimenter et pour en obtenir les résultats les plus 
utiles et les plus brillans. Gomment le peuple an- 
glais , dans lenivrement de ses triomphes , n'au- 
roit-il pas cru pouvoir s'appliquer exclusivement 
l'oracle du poète : ^ 

Le trident de Neptune est le sceptre du monde ! 

Nous verrons dans la suite combien de fois cet 
oracle a trompé les nations auxquelles il inspira 
trop de confiance avec une ambition trop avide , 
trop d'orgueil et trop dé sécurité. 
' La l^opulation des vastes domaines que l'Angle- 
terre possède aux Indes orientales ^ suivant le 
calcul de nos plus célèbres statistiques ^ est portée 
à plus de quarante-cinq millions d'habitans. Loia 
de trouver cette estimation exagérée , on est tenté 
de la croire trojp foible , - lorsqu'on sait combien 
eOé augmente chaque annéie par le grand nombre 
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d'indiens des contrées voisines qui viennent de toute 
part se réfugier sous la protection du gouvernement 
anglais pour échapper aux exactions arbitraires de 
leurs nababs. En réunissant avec la population ac- 
tuelle des possesslonsr britanniques sur leGange , 
sur la côle de Coromandel, sur le golfe de Cam- 
bay , celle des Etats nouvellement conquis sur 
Tippo-Saïb , et celle des pays qui ne sont encore 
qu'aUlés ou tributaires de la Grande-Bretagne, 
seroit-ce trop d avancer que celte puissance au- 
jourd'hui dispose plus ou moins dans llnde d'une 
population de quatre-vingt millions d'hommes (i). 



(1) Suivant M. Colqu ' houn , dans son excellent traité, 
On the wealth , power and resources of the BrUisch Em^ 
pire; lA)ndon iëi4 , le total de la population ne s'élève 

V'«- ••••••• 61,157,433 

. Celle des colonies et de leurs dépen- 
dances en Asie, à , . , 2,O0Q,O05 

Des possessions territoriales de k Com- 
pagnie des Indes orientales, à . . . . . 4o,p58, 4o8 

De la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
sans compter Tarmée et la marine, en 1 8 1 1 , à 16, 456 , 3oS 

Le même écrivain estime toute la valeur des propriétés 
tjisri'itoriafes publiques et particulières de l'Empire britan- 
nique dans toutes les parties d u monde, à L. •*• 4096, 53o , 895. 

M. Colqn'houn [^ensé que les colonies et leurs dépen- 
dances prises sur l'eànemi durant la dernière guerre , sans 
compter les vaisseaux et autres floating property capturés 
depuis 179:1 se montent à 106,9 17, 190 L. ster. Il croit qu« 
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et que pour défendre où pour contenir cet im- 
mense Empire , elle n'a guère eu besoin jusqu'à 
présent que de cent à cent- cinquante mille 
hommes de troupes réglées, dans lesquelles^ 
déduction faite du corps des officiers , on compte 
à peine quinze h vingt mille Européens ? Mais 
quelque étendue et quelque imposante que pa- 
roisse , sans doute , la magie d'un tel pouvoir , 
comment ne pas être effrayé des disproportions et 
de la fragilité de la base sur laquelle ce pouvoir 

111 ■! Il ■ I.MIIl • >, <^ m Il I .lll»!! Ilrf 

toul ce qui a été capluré par terre et par mer peut mouler à 
cinquaule ou soixante millions de plus , mais à la paix les 
colonies que nous avons' rendues, ajoute-t-îl^ offrent bien 
une valeur de 87,707,130 L. sler. , ce qui réduit le montant 
de la propriélé nationale à %93,823,765 L. ster. INous osons 
assurer que l'examen le plus rigoureux' prouvëroit que ces 
estimations ne sont guères au-dessous de leiir vateui^ réelle*' 
Le total de la dette fondée et non fondée éloît le 1." fé- 
vrier i8i3 , 

Le principal.... 945,ig5,95i | Les intérêts 3o^ 42^,434 

La deûe rache- 
tée, redeemed... ^36, 801, 74a 7,748,56a 

Reste 706,394,209!. 22,680,87a 

(( If 10 tbis be added tbe vast sums ibat were raiscd in i8i3 
amounltng to more tban 64 millions , togelher wilh l^bat 
raised in ibe course qf tbe présent year, and thewbole redu- 
ced 10 sterling money or 5 per cent stock on eacb L. 100 
tbe total of ibe national dcbt unredeemed may be taken at 
L. 600,000,000 , bearing an interesi of nearly, L. 2^,000,000, 
(1816). 
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repose ! De combien de chances imprévues^ de 
combien de dangefs également probables ne pa- 
roit-il pas menacé sans cesse ^ et par l'ambition 
hqrdie d'un seul chef ^ et par le retard trop funeste 
des secours les plus indispensables ^ et qui , pour 
arriver, peuvent avoir tant d'obstacles à vaincre., 
ont toujours de si vastes mers h franchir ?. « La 
» République romaine , dit J. J. Rousseau , fiit 
» détruite par ses légions quand Téloignement de 
» ses conquêtes la força d eu avoir toujours sur 
» pied. » Après avoir été souverain à deux ou trois 
mille lieues de sa patrie , sera-t-on toujours dis- 
posé h Y rentrer en citoyen paisible , pour s'y voir 
exposé peut-être aux poursuites des tribunaux, 
^suscitées par les jalousies de rambition ou par les 
animosités de l'esprit de parti ? . 

Spns entrer ici dans plus de détails, est-il na- 
turel d'imaginer qu'une colonie dont la popula-^ 
tion surpasse trois ou quatre fois celle de sa mé- 
tropole, qui se trouve k quelques mille lieues de 
distance, dont l'administra tioii doit être de toute 
nécessité entre les mains d'un très-petite nombre 
d'hommes, revêtus par la nature même de leur 
place, des plus éminens pouvoirs, est-il naturel, 
dis-je, qu'une telle colonie demeure toujours sou- 
mise à la mère-patrie , dont la protection lui de- 
vient de jour en jour nK)ins utile , moins néces- 
saire, et à qui cependant elle ne cesse d'être obii* 
gée de prodiguer son sang et ses trésors ? 
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La richesse et l'étendue de ses colonies ^ le 
nombre de vaisseaux dont elle dispose à son gré 
sur les mers de l'un et l'autre, hémisphère^ tant 
de moyens de se procurer promptement et à peu 
de frais les matières employées dans ses différentes 
manufactures^ et d'en répandre partout les pro- 
duits , multipliés encore si prodigieusement par 
l'admirable invention de ses machines^ tous ces 
avantages ne sont pas les seuls auxquels l'Angle- 
terre doit sa grande prospérité commerciale. Le 
caractère de la nation y tout à la fois actif et pa-* 
tient , inquiet , audacieux , entreprenant et pro- 
fondément réfléchi i l'esprit dominant de ses lois 
civiles , le génie de sa constitution politique , si 
heureusement favorisée par l'isolemeipt de sa posi- 
tion insulaire ^ la mobilité des rapports dont cette 
position la rend continuellement susceptible ^ en 
raison de ses intérêts les plus constans , et même 
en raison de ceux qui ne tiennent qu'aux besoins^ 
aux vues particulières du moment^ ces dispositions 
et ces circonstances paroissent tellement favorables 
à 1 espri^de commerce que, loin d'être surpris de 
voir l'Angleterre aujourd'hui la nation la plus 
commerçante An monde, on devroit s'étonner 
bien davantage qu'elle ne le soit pas devenue plus 
tôt 11 n'y a que le défaut presque absolu de cul^ 
ture , entretenu par le malheur des troubles poli- 
tiques et religieux auxquels cç pays fut en proie 
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durant plusieurs siècles » qui puisse expliquer com- 
ment les brillantes espérances auxquelles il sem-"- 
bloit appelé par tant de ressources ne s*accom- 
plirent que si tard. 

A peine s est-il écoulé plus d'un siècle que l'An- 
gleterre é toit encore loin de jouir des faveurs dç 
sa haute fortune, et quon lui reprochoit d'être 
beaucoup moin:» commerçante qu'il ne lui conve- 
noit de l'être. On osoit lui proposer alors l'exemple 
de la Hollande comme un modèle à suivre, et. 
dans ses spéculations commerciales et dans l'ad^ 
ministration de ses finances, mais dont il ne dé- 
pendroit que d'elle , sans doute, d'atteindre et de 
surpasser bientdt tous les succès (i). Si jamais 
conseil ne fut mieux suivi , ceux qui dans le mor 
ment auroient pu s'en trouver le plus flattés, le 
plus enorgueillis, n'en éprouvèrent que trop t6jt 
pour eU;X le danger trop réel, et des suites encore 
plus accablantes dans l'avenir. 

Aujourd'bui le commerce trouve en Angleterre 
la puissance la plus propre à . le protéger , ce de^ 
gré de liberté si nécessaire à la confiance , à la 
harcîiesse, à la sécurité de ses entreprises, les 
connoissànces et les lumières les plus utiles au 

(i) Voyca rexçellcnt ouvrage de ChiW sur le commerce 
de l'Angleierre' et cle^la HolUnde , iniprimé vert, le ef^ttk- 
meajcemeftl d« siècle pasafr* Un petii vqL iu^i^^. 
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développement de son industrie et de son acti- 
vité , grâce à la tendance générale des lois civile^ 
et politiques 9 la plus noble récompense de ses 
sacrifices et de ses travaux. Il n'y a dans l'intérieur 
du pays que la masse de force militaire qu'exigé 
impérieusement le maintien de la paix publique 
et de l'autorité d'un gouvernement qui n'existe 
que pour en être la première garantie. La puis- 
sance pèse le moins possible sur la liberté des in* 
dividus y comme sur celle de la nation. Elle eét^ 
pour ainsi dire , toute en-dehors , et n'est là que 
pour la défendre et pour la faire respecter d'un 
bout de l'univers à Tautre. 

Dans quel pays le droit de propriété fut-il ja-^ 
mais plus religieusement respecté^ plus scrupuleu- 
sement maintenu qu'en Angleterre? Oh peùt-on 
acquérir^ où peut-on disposer plus librement de 
ce qu'on possède (i) , et de ce qu'on a bien ôu 
mal acquis ? Dans quel pays les lois furent-elles 
mieux combinées pour entretenir la confiance gé- 
nérale et particulière , pour porter au plus haut 



(i) A quelques grandes exceptions près, comme les 
terribles entraves dont se trouvent chargées plusieun 
branches de commerce et d'industrie , par les exagérations 
de ces systèmes réglementaires et prohibitifs, dont le cé- 
lèbre Smith a si bien développé toute l'injustice^ toute 
rinconséquencei tous les abus et (on$ les fam calcuk.- 
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4egré les ressources et la magie du crédit public ? 
Dans quel paya enfin la richesse obtînt-elle une 
considération plus positive, des distinctions plus 
flatteuses et plus honorables ? En raison de tous 
ces avantages; dans quel pays Tesprit public fut-il 
plus heureusement d'accord avec l'esprit de com- 
merce > et par-là mème^ en revanche, l'esprit de 
commerce plus disposé , du moins en général > à 
soutenir de tous ses moyens l'esprit public ? 



♦♦♦♦♦♦♦*♦♦♦#* 
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Suite des Considérations sur 
L'ANGLETERRE. 

(Écrit en i8ii.) 



JL OUR être parvenue au plus haut degré de ri- 
chesse et de puissance où pouvoient l'éiever son 
commerce et sa marine, TAngleterre en est-elle plus 
heureuse? en est-elle plus sûre de son repos et de 
son bonheur ? sûre de maintenir la constitution dont 
elle est si fière, et sans doute avec tant de raisons de 
Vôtre, puisque c'est à cette constitution qu'elle est 
redevable de ses plus grandes ressources , de ses 
plus grandes prospérités ? Jouira-t-elle encore long- 
temps d'une si haute fortune ? Ne la verrons-nous 
jamais maudire elle-même l'abus qu'elle a fait de 
s6n crédit , ce dangereux talisman au moyeu du- - 
quel elle sut fasciner les yeux de l'Europe entière, 
mais qui, après avoir versé sur toutes les puis- 
sances alliées ou rivales de la sienne un déluge 
de troubles et de maux , semble aujourd'hui plus 
que jamais menacer ses propres destinées d'une 
inévitable ruine ? 

Quelque heureusement que soit située TAngle- 
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terre sous les rapports du commerce et de la ma- 
rine, que d'objets intéressans pour le bonheur et 
ragrémeni de la vie , le peuple qui l'habite n'esl-il 
pas obligé d'aller chercher au loin ! A force de 
soins et de culture / le sol peut suffire à la subsis-^» 
lance la plus indispensable de sa population : il 
produit du moins, année commune, assez de blé, 
de pommes de terre et de houbltm pour la consom- 
mation des trois royaumes, suffisamment de four-* 
rages pour leurs nombreux bestiaux, peu de bois de 
chauffage à la vérité , mais en abondance d'excel-^ 
lent charbon de terre , que , par habitude , on y 
trouve préférable h toute autre espèce de combus- 
tible. Le climat est assez doux , mais Tair, presque 
toujours chargé de brouillards et de vapeurs hu- 
mides très*-insalubres pour les constitutions déli-^ 
eates , a quelque chose de triste et de pénible pomr 
tout le monde; il dispose facilement à la langueur, 
à la mélancohe, aussi les maux qui proviennent 
de cette disposition y sont-ils beaucoup plus com- 
muns qu'ailleurs. La nécessité de résister à cette 
fâcheuse influence est généralement sentie ; on ne 
peut s'en préserver que par un régime lrès*-forti-^ 
fiant (i) , par les habitudes d'une vie fort active , 



{i) La populace de Londres avoit découvert et pratiqué 
la doctrine de Brown long-temps avant qu'elle eùl été mise 
en sjstèDie par ce célèbre doeteur. 
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et souvent ce n'est qu'en allant chercher un cli- 
mat plus favorable que l'on parvient à s'en ga- 
rantir^ ou que Ton en répare les suites trop 
funestes. 

N*est-il pas à présumer que cest à la nature 
même du climat qu'il faut attribuer en parlie et 
Té tonnant retard qu'éprouva la culture générale 
d'un peuple qui dans peu de temps a fait de si 
prodigieux progrès ^ et peut-être aussi l'éminente 
supériorité de quelques hommes de cette nation « 
qui » même aux époques les plus reculées de notre 
histoire , dans plus d'un genre , mais surtout dans 
les arts qui supposent une sensibilité très-élevée^ 
dans les sciences d'iwe haute et profonde médita- 
tion , devancèrent le génie de plusieurs autres 
peuples doués 9 ce semble , d'une intelligence 
plus vive^ d'une facilité^ d'esprit plus brillante et 
plus flexible ? 

L'influence généralement reconnue de leur cli- 
mat a mis pour les Anglais au rang des pre- 
miers besoins l'usage de plusieurs productions que 
ne pourra jamais leur fournir leur propre pay^s , 
tels que les vins et les liqu<^urs spiritueuses de la 
France , de l'Espagne et du Portugal , le thé , dont 
on ne fait dans aucune autre contrée de la terre 
une aussi grande consommation , si ce n'est à la 
Chine niême où leurs vaisseaux vont le chercher. 
Le fer et le cuivre de. leurs propres mines ^ le bois 
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de leurs foi^ts , le chanvre et le lin qu'ils pc^uvent 
<5ultiver dans Tintérieur du pays, sont loin de 
suffire à l'immense emploi qu'en exigent les pro- 
grès toujours croissahs de la marine. S'il étoit pos- 
sible de leur fermer entièrement les ports du Sund^ 
de la Baltique et de la mer Blanche, n'enlèveroit- 
on pas au despotisme de leur Empire maritime , 
une des ressources les plus indispepsables et les 
plus didiciles à remplacer ? 

Parmi les embarras-, les privations et les pertes 
multipliées que leur ont déjà fait éprouver les 
mesures du nouveau système continental, établi 
par le gouvernement français, et, l'on ne peut le 
nier, aux dépens de beaucoup d'intérêts majeurs, 
au moins pour le moment présent, de la France 
elle-même aussi bien que de tous ses alliés, on ne 
doit pas oublier un mécompte, qui, pour être 
assez indifférent aux calculs du commerce et du 
fisc, n'en est pas moins sensible : c'est le chagrin 
trop réel de ne pouvoir aller jouir depuis si long- 
temps de la doiice influence du soleil, ni en 
France , ni en Suisse, ni en Italie. Mais comment 
espérer que les dominateurs de l'océan daignent 
tenir compte de pareilles considérations , qui n in- 
téressent que les besoins particuliers et le bonheur 
individuel des hommes livrés à leur puissance ? 

Un objet qui, ce semble, devroit paroltire d^une 
plus g[rande im^jortanoe à leurs yeux, c'est I9 
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danger de voir tarir insensiblement une des plus 
abondantes .sources de l'industrie et par consé- 
quent dç la richesse nationale , non-seulemeut par 
le^s difficultés de jour en jour plus insurmontables 
qu'on ne cesse d opposer partout à l'importation 
de leurs manufaibtures , mais encore par rextréme 
appauvrissement des contrées où ces produits se 
débitoieut autrefois avec le bénéfice le plus consi- 
dérable , enfin par le grand nombjre d'établisse- 
mens formés dans diEFérens pays de l'Europe , 
même dans quelques provinces de l'Amérique , 
pour y suppléer, et dont plusieurs dès h présent 
sont portés à un très-haut degré de perfection , 
<omme en France , en Suisse , en Saxe , en Silésie. 
L état de gène et de détresse dans, lequel se 
trouve aujourd'hui tout le commerce du continent, 
est sans doute infiniment déplorable ; mais la vio- 
lence même du mal ne permet pas de croire qu'il 
puisse être encore de longue durée. En attendant 
le terme d'une crise si pénible, des peuples dont 
l'industrie est aussi développée que Test en géné- 
ral celle de la plupart des peuples de l'Europe ne 
s'en laisseront point abattre. Les pi^>grè$. des 
sciences et l'heureuse application qu'on en fait 
partout au perfectionnement de tous les arts et de 
tous les métiers , feront découvrir de pouvelles 
Ratières premières pour riemplacer celles dont 
yne ipsaliable avidité ]foudroit pouvoir s'arroger 
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la possession exclusive. Ce même progrès des lu- 
mières indiquera le moyeu et les procédés h suivre 
pour faire, de ces matériaux nouveHoffieot décou- 
verts l'emploi le plus convenable et le plus utile.. 
Ainsi 1 on verra naître des branches d'industrie et 
de commerce , de travauxet de jouissances abso- 
lument nouvelles. Il en est d'autres auxquelles oa 
attachoit trop de prix quoiqu'on les eut ignorées 
long-temps > sans en être plus malheureux , . dont 
on se passera tout aussi facilement à l'avenir , que 
Ton regrettera même assez peu dès qu'on en .aura 
perdu l'habitude , qui en faisoit peut-être le plus 
grand charme. Que de besoins qui né sont au 
ibnd c[ue de vaines fentaisies que celles du lende- 
main peuvent faire oublier > comme les modes du 
jour font oublier celles de la veille ! 

La puissance naturelle de l'Angleterre est fon- 
dée sur deux avantages qu'il est impossible de lui 
enlever : la faveur des mers qui l'environnent, et 
celle du beau fleuve qui porte jusqu'au sein de 
son immense capitale les trésors que ses vaisseaux 
vont recueillir pour elle d'un bout de l'univers à 
l'autre^ 

L'énormité de la puissance où nous l'avons vu 
s'élever depuis un siècle, repose sur des bases 
qui ne sont pas également soUdes , également inal** 
térables ; d'abord sur la coqstitution politique la 
plus heureusement organisée pour favoriseip s<w 
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commerce et sa marine » ensuite sur la masse des 
richesses réelles dont elle dispose et qu'elle s'eét 
acquise grâorhux succès toujours croissans de ses. 
entreprises commerciales et maritimes; enfin sur 
l'étendue^ pour ainsi dire sans bornes ^ de son 
crédit , mais dont l'imposante magie ne peut être 
soutenue que par l'intégrité de sa constitution po- 
litique et par l'esprit public qu'a formé cette même 
Constitution^ mais dont lui seul est peut-être au- 
jourd'hui l'unique garant. 

Déjà le degré de puissance et de richesse auquel 
est parvenu le gouvernement anglais^ ne renferme- 
t-il pas en lui-même plusieurs germes de corrup- 
tion qui menacent jusqu'aux principes les plus 
sacrés de sa constitution ? Les réclamations si sou- 
vent et si vivement renouvellées sur Turgente né- 
cessité d'une réforme parlementaire , d'un mode 
de représentation plus nationale plus conforme à 
l'esprit, au premier but de son institution, n'en 
sont-elles pas une preuve assez positive, assez 
évidente? 

Le degré d'opulence auquel est parvenu la na- 
tion anglaise, celui vers lequel la porte encore 
nécessairement la tendance générale de tous ses 
rapports politiques, des besoins individuels comme 
du besoin public, est devenu tellement énorme, 
qu'au milieu de ses richesses cette nation se trouve 
en réalité plus pauvre et plus nécessiteuse qu'elle 
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ne le fut aux époques même de sa plus grande 
mc^diocrité. L'accroissement progressif de sa dette, 
publique , accroissement depuis quelques années 
si prodigieusement rapide , si fort , qui pourroit 
le nier ? hors de toute mesure , n ea est-il pas une 
preuve assez claire , assez frappante ? 

L enorraîlé de cette dette (i) l'oblige d'étendre 
sans cesse le système de ses inipositions , et ce 
système ne peut être maintenu que par un état de 
guerre constant avec la richesse et Tindustrie de 
toutes les autres nations de l'univers. Ce n'est plus 
la jalousie ou l'ambition d'une puissance rivale „ 
c'est l'état même de ses propres finances qui Ta 
constituée l'ennemie naturelle de tout ce qu'il reste 
encore sur la terre d'industrie et d^activité com-. 
merciale. 

Au risque de paroltre partial à certains lecteurs^ 
à beaucoup d'autres infiniment trop . impartial , 
j'avouerai que de tous lés peuples de l'Europe , le. 
peuple anglais est encore actuellement celui chez, 
qui l'on trouve le plus d'esprit public , de vé- 
ritable esprit public > c'est-à-dire d'attachement, 
pour sa constitution politique ^ pour les avantages 
qu'elle lui assure, pour les devoirs et pour les. 



(i) Une capttalîon d'un franc sur chaque indÎTidu de 
toute la population présumée du globe, ne Auffiroit plus 
pour en payer la c^te annuelle. 

16 
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sacrifices qu'elle lui impose. Je ne craindrai point 
d'avouer aussi que cet esprit public, né du sein 
môme de cette admirable constitution , s'est iden- 
tifié teUement avec le caractère de la nation , avec 
foutes ses habitudes, tous ses besoins^ toutes ses 
affections^ tous ses rapports intérieurs et domes- 
tiques, qu'il pourra subsister encore long-temps et 
survivre même à l'ordre politique dont il est le 
plus heureux résultat. 

' Mais cet esprit public, quelque puissante in- 
fluence qu'on lui veuille accorder , auroit-il assez 
de force pour défendre l'Angleterre d'une invasion 
que Ton parvieridroit à faire dahs l'intérieur de 
Ses foyers? En aura -t -il seulement assez pour 
soutenir le crédit public dans les terribles crises 
qu'il éprouve en ce moment et qui peuvent deve- 
nir bien plu^ menaçantes encore, si là marche 
des événemens , si l'opiniâtre volonté de ceux qui 
les dirigent peuvent prolonger la durée d'un état 
aussi violent ? J'en douté. 

Autour de ce qu'on peut appeler la nation , de 
cette partie du peuple qui mérite en effet d'êlre 
considérée comme telle , pourroit-on oublier qu'il 
existe en Angleterre une multitude d'hommes sans 
propriété (i), par-là môme incapable de tout in- 

* • I . ■ . ■ ■ • ■ 

. (i) QuO l'on en juge par Vaccroî^sement progressif de la 
Ui.e pour les pauvret; elle ne s'élevoit guère eu 1793 aa- 
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térêt national, et que cette nombreuse popttlace , 
qui , d'un moment à l'autre , peut devenir si dan- 
gereuse dans tout pays civilisé , dès qu'elle cesse 
d'ôlre comprimée et contenue , doit l'être en Angle- 
terre plutôt que partout ailleurs , parce que , plus 
habituée à se voir ménagée et secourue, elle n'eu 
est que plus exigeante, plus hardiie^ plus nécessi-^ 
teuse , plus vénale (i). 

Il est difficile que dans un État où Ton voit prô-^ 
duire de si grandes choses avec de Tor , on n'ima- 
gine pas enfin pouvoir réussir à tout au nioyen 

dessus de trois millions de lîv. st.; dix ans plus tard, elle 
avott déjà doublé; à présent, en 1817, elle est de douze 
millions , et ne paroît pas encore suflire* Voilà donc 
trois cent millions de francs par an qu'exige aujourd'hui 
Furgent besoin de la classe indigente d'une population de 
seize à dix-sept millions. Faut-il s'étonner beaucoup que, 
dans. un pareil état de choses, les doctrir^es de la secte 
spencéenne, malgré, leur exlrayagance , n'aient obtenu 
qu'une trop formidable vogue. 

(1) II en est sous plus d'un rapport de la richesse comme 
de l'or qui la représente. Si dans la nature physique il 
n'existe point d'explosion plus violente, plus terrible* que 
celle qui résulte du mélange d'un précipité d'or avec l'alkaU 
Tolalil,enexiste-t-il de plus redoutable en morale, en po- 
litique , que celle qui résulte du contact de l'insolence de 
la richesse et du désespoir de la misère, exalté surtout par 
quelque circonstance ou par quelque opinion propre à l'eii- 
ilammcr? 
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d^un agent si commode et si disponiBle. Àvee 
cjuelle. imprudence > avec quelle impudeur né le. 
faitron pas servir tour-à-tour à défendre le gou- 
vernement aussi bien qu'à l'attaquer dans ses me- 
sures les plus indispensables^ dans ses intérêts les 
plus, pressans. La vénalité semble être un des res- 
sorts isans lesquels la machine politique risqueroit 
trop souvent d'être arrêtée , du moins £ort pénible- 
ment embarrassée. N en fait-on pas presque ouver- 
temetnt Tusage le plus fréquent et le plus scanda- 
leux, pour entraver ou pour faciliter l'exercice des 
droits les plus sacrés? Comment de pareils abus 
ne porteroient-ils pas l'atteinte la plus funeste à la 
morale du peuple ! Comment ne rendroient-ils pas 
du moins une classe très-nombreuse de ce peuple 
excessivement cupide et par-là même excessive- 
ment corruptible ! 

f. La plus grande misère n est nulle part plus rap- 
prochée de la plus grande aisance. On ne les 
voit nulle part se succéder Tune à l'autre par des 
voies plus promptes et plus faciles. Les moyens 
qui fournissent pour quelque temps aux classes 
indigentes d'abondantes ressources , sont sujets , 
par la nature même des choses , à de fréquentes 
vicissitudes > et lorsque leur activité cesse, la pé- 
nurie de ces mêmes classes devient plus sensible 
et plus désespérante. Ce que nous avons dit ailleurs 
des suites déplorables de l'esprit de commerce , 
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lorsqu^îl passe certaines bornes , est «ncôre plus 
vrai relativement à l'Angleterre qu'à tout autre pays. 

Après avoir pu dire long-temps du crédit public 
de cette nation : mole stal sua , ne doit-elle J)aS 
craindre d'être arrivée au terme où Tapplication 
du vers d'Horace ne sera plus susceptible d*au- 
cune altération : F'is consiH expers mole mit sua? 

En supposant que l'état des choses paisse du- 
rer , que l'Angleterre reste maîtresse de toutes les 
colonies qu'elle a fondées , qu'elle a conquises ', 
en admettant que ses vaisseaux continuent dé 
régner exclusivement sur toutes les mers , sans 
craindre d'y rencontrer d'autres rivaux , d'autre^ 
ennemis que les tempêtes et les corsaires , quels 
fruits en retirera-t-elle tant que le système conti-^ 
hental sera rigoureusement înaintenu ! De qudi 
lui serviront tous les produits de ces colonies ei>« 
tassés dans ses magas^is ? En boira-t-on- plus de 
café à Londres , où Ton en sent si peu le mérite, 
où même on n'a jamais su l'apprêter d'une ma- 
nière raisonnable? Enmangera-t-on plus de 
sucre, en usera-t-on plus de cacao, de cannelle, 
d ''épiceries de toute espèce ? Ces denréea si pré- 
cieuses n'ont une valeur réelle que lorsque le 
commerce peut les distribuer par quantités ana- 
logues à l'usage qu'il convient d'en faire, et par4à 
môme dans une proportion qui puisse en main- 
tenir le prix-marchaud.. 
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Dans la supposition même qu'elle trouvé dans 
le nord ou dans le midi de TEurope quelque port 
toujours ouvert, par lequel elle puisse en jeter 
des parties plus ou moins considérables sur le 
continent , quelle légère indemnité ce dangereux 
commerce de licences et de contrebande offriroit-il 
encore pour Fimmense perte du commerce dont 
elle s'est privée elle - même par les folles et ty- 
;ranniques prétentions de son monopole. Cette 
espèce d'indemnité ne doil-eHe pas encore éprou- 
ver tous les jours de plus fortes réductions, d'a- 
bord par l'impôt au moyen duquel on poursuit, 
on atteint tous les objets de cette contrebande, 
quelque heureusement qu'ils soient parvenus au 
terme de leur destination , ensuite par l'habitude 
que l'on prendra nécessairement de renoncer à 
l'usage de productions devenues aussi rares, aussi 
chères , et que l'on a déjà trouvé fe secret de 
remplacer, du moins sous quelques rapports, avec 
^ne très-gFaude économie, et même avec ua 
avantage sensible pour le bénéfice de plus d'ua 
^enre de culture indigène ! 
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DERNIÈHE SUITE DES RÉFLEXIONS 
SUR L'ANGLETERRE. 



OvVfiv 7^p ocvdpt. TOI 0-1^9 tiov u^yvfoSj 

fI«YVp>l«f / iJ^«iÇf» lévOp^voff «X*''> 

Hclas! de tous le» usages pernicieui, qui ont f^gné dans l'univers, 
en est -il dvi plus funeste que celui de l'argent? C'est lui qui renverse 
les états et dépeuple les cités. C'est lui qui, corrompant les dons de 
la nature, substitue dans le cœur humain le vice à la vertu. C'est lui 
qui, en tout genre , apprit aux mortels Taitifice , Tinjusticç et l'impiété. 



JLiE grand, rinévîtable malheur de tout peuple 
parvenu rapidement à une très-grande richesse , 
et qui dans cette richesse voit la première base de 
sa puissance^ c'est de vouloir tout faire avec de 
lor et de l'argent ; c'est de finir par imaginer qu'il 
n'est rien qu'on ne puisse, obtenir, à force d'or et 
d'argent, et lorsque ce levier ne suffit plus à tout 
ce qu'on voudroit entreprendre , à force de crédit 
et de paper-monnoie. 
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. La richesse est en effet un talisman avec lequel 
on voit opérer d'incroyables prodiges. Faut-il donc 
s'étonner que Ton se fasse d'étranges illusions sur 
la force et sur la durée d'un pouvoir aussi ma-» 
gique. Que de grands et de petits intérêts y que 
de foibles et puissantes ambitions ne fait-il pas 
mouvoir^ ne dirige-t-il pas à son gré ! Que de pé-« 
uibles travaux l que 4l'énormes sacrifices n'or- 
donne-t*il pas tous les jours, et même sans vio* 
lence , sans effort ! Dans tous les genres de succès 
que peut atteindre la richesse , il n'est aucun autre 
tnoyen d'arriver au but qui paroisse d'un usage 
aussi prompt, aussi facile. Rien de plus incontes- 
table sans doute ; mais ce qui ne l'est pas moins, 
^'est qu'il est impossible qu'une puissance aussi 
factice soit durable. L'emploi de ses ressources , 
lorsqu'il dépasse certaines bornes ,. ne tarde pas à 
les épuiser. C'est parce qu'on b beaucoup fait en 
payant beaucoup , que, pour faire encore plus. 
Ou pour continuer seulement de faire les mêmes 
clipses ,* on se trouve dans la nécessité de payer 
toujours davantage. Grâce aux suites incalculables 
d'une progression si forcée et si rapide, tous les 
trésors de l'univers ensemble pourroient-ils suffire^ 
aux besoins , aux prodigalités ambitieuses d'une 
pareille puissance ? 

'-: La grande richesse n'existant nulle part sans: 
une grande inégalité de fortunes et de conditions;^ 
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elle est très-propre à exciter l'industrie et le tra- 
vail , par-là même très-propre à hâter le progrès 
des arts ^ «surtout de ceux qui peuvent ajouter aux 
commodités , à l'agrément de la vie , à toutes les 
jouissances du luxe et de la mollesse. Par-là même 
elle peut servir encore utilement à favoriser le 
développement de beaucoup de connoissances et 
de beaucoup de lumières ; mais ce que la richesse 
ne donne points c'est le courage^ c'^st le génie ^ 
c'est la vertu. Il est difficile même que son in- 
fluence n'en étouffe , n en altère au moins les 
germes les plus précieux. Le besoin de gagner sa 
vie devient plus urgent en raison même de la 
difficulté de le satisfaire au milieu d'un peuple 
devenu très-opulent. Le désir de se trouver à son 
aise dans un pays où l'on attache un si grand 
intérêt aux faveurs de la fortune, doit être bientôt 
le plus commun , le premier de tous. Lorsqu'on 
a [pris rhabitude de calculer à un écu près le juste 
prix de tout, même celui de la vie et celui de la 
considération, on tâche de tout acheter à bon 
marché, c'est*-à-dire avec le moins possible de 
frais, de peines et d'efforts. Les calculs de cette 
prudence commerciale ne sont guère applicables 
ft ceux d'une plus haute sagesse, d'une plus noble 
destinée. L'aveugle dévouement, Theureux et su-r 
blime abandon du courage , du génie et de la 
vertu > le mouvement qui les entraîne , les vues 
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élevées qui les déterminent^ sont dés puissances 
inconnues que ne peuvent résoudre les procédés 
d une arilliniétique vulgaire. 

Mais , hélas ! quelles sont les qualités intellec- 
tuelles et morales , quelles sont les plus saintes, 
et les plus douces affections du cœur , que Vauri 
sacra famcs ne soit parvenue à séduire , h pro- 
faner, à corrompre, depuis la pluie d'or de Jupiter 
jusqu'au mulet chargé d'argent de Philippe de 
Macédoine , jusqu'au célèbre tarif de toutes les 
prol^ités d'Angleterre dont le ministre Walpole se 
vantoit de posséder le secret. Il n'est point d'ap- 
pât plus grossier, mais il n*esl aussi point de poisoa 
plus subtil, plus contagieux; il n'en est point qui 
le soit plus généralement pour toute sorte de ca- 
ractères et pour toute sorte de conditions , du 
moins dans tout État où la richesse et le luxe ont 
établi leur Empire , où l'or et l'argent sont deve- 
nus des forces réelles^ dont le besoin est égale-* 
ment impérieux et pour vivre et pour jouir. 
* Ce seroit une injustice, ceseroit plus sûrement 
encore une absurdité de soutenir que le courage, 
le génie et la vertu sont incompatibles avec la ri-* 
chesse, ou que l'indigence est une condition in- 
dispensable pour en avoir ; car , dans cette sup- 
position y les pays les plus riches étant aussi ceux 
0Ù il y a le plus de misère , ils seroient encore 
par-là même ceux où Tçu devroit rencontrer le 
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plus souvent 4es hommes de génie et des hommes 
vertueux. 

Nous considérons simplement ici les effets que 
produit nécessairement sur la disposition générale 
des esprits^ de leurs efforts et.de leur ambition > 
la destinée d un gouvernement ou d'un peuple que 
son industrie et son commerce ont élevé rapide- 
ment à un très -haut degré de richesse ; et nous 
persistons k croire, d'après tous les exemples qu'eu 
offre riiistoire ancienne et moderne, que cettç 
ilisposition est en général peu favorable au dér 
veloppement du courage , du génie et de la 
Vertu. 

Le lieau siècle de la gloire littéraire de l'Angle- 
terre, celui qui avoit produit Shakespear et Milton* 
Dryden et Pope , Bacon et Newton , Locke et 
jSchaftsbury, na-t-il pas fini depuis l'époque où 
sa puissance commerciale et maritime ont achevé 
d'envahir, pour ainsi dire,, toute l'activité , toute 
1 ambition nationale? ce Nous ne sommes, disoit 
déjà lord Oxford en 1773 , nous ne sommes que 
les restes d'un grand peuple , et ce ne sera que 
le siècle futur qui décidera de ce que nous sommes 
^l de ce que nous serons ; actuellement nous n'a-^ 
-vons que ce qu'on peut appeler une routine. Le 
luxe est l'objet, el l'intérêt personnel le moyen. 
ITout le monde veujt.êlrct riche , parce que nous 
n'avons ni principe ni point d'honneur; tout I0 
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monde veut se ruiner parce que c'est la mo^ie. 
On n'est pas avare , on n^est que corrompu, » 
'. En supposant que l'Angleterre pût conquérir 
lencore un plus haut degré de puissance maritime 
et commerciale , qu'il n'y eût plus dans l'univers 
aucune nation à qui même elle eût laissé le plus 
léger espoir d'oser jamais concourir ou rivalisei* 
avec elle, une supériorité tellement exclusive se^ 
roit-elle vraiment désirable, ou pourroit-elle se 
maintenir long-temps ? Si tous les peuples du con- 
tinent n'avoient plus d'autre moyen de se sous-* 
traire aux révoltantes exactions de son despotisme 
maritime que celui de renoncer volontairemeift 
à toutes les productions dont elle auroil usurpé 
le monopole , que deviendroient les bénéfices 
d'une telle usurpation ? S'il n'existoit plus en 
Europe aucune puissance capable de se mesurer 
sur mer avec elle:, quel avantage retireroit-ellé 
encore de sa domination sur les vastes solitudes 
de l'océan et de la Méditerranée ? Une marine 
même qui n'auroit plus ni concurrente ni rivale , 
tarderoit-«elle long-^temps à perdre la supériorité 
à qui seule elle fut redevable de tant de gloire 
«t de succès ? Il n'est point de système d'injus^ 
tice et de violence qui nécessairement ne ise dé«- 
truise tôt ou tard lui-même. L'asthénie la plus 
complète n'est guère plus mortelle qu^in excèâ 
de force et 4'activité. 
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c Oui ^ je ne connois point de constitution où la 
liberté sociale^ celle de chaque condition^ de 
chaque individu soit plus assurée quelle ne Test 
par la constitution anglaise. Je nen connois point 
où les véritables droits de Thomnie aient une ga«; 
rantie plus imposante et plus réelle. L'idée d'un 
pareil ordre de choses pouvoit être conçue dan3 
tous les temps , dans tous les pays ; elle l'a sans 
doute été , mais la possibilité de la voir déver 
loppée au. point où elle l'est en Angleterre / la 
possibilité d'en maintenir aussi sûrement l'exécu-^ 
tion ne tient-elle pas à des circonstances toutes 
particulières , et dont la réunion se retrouveroit 
difficilement ailleurs ? D'abord h sa position insu-^ 
laire^ à l'étendue bornée du pays , à la nature de 
3on sol et de son climat , au caractère même de 
ses h£d>itans, tout à la fois calme et violent^ par- 
tient et susceptible^ entreprenant et réfléchi, fou- 
gueux , volontaire et cepeudant soumis par habi- 
tude et par orgueil à l'empire des lois qu'il croit 
s'être imposées lui-même. 

. L'Angleterre me paroît avoir offert aux nations 
l'un des meilleurs modèles qui aient jamais existé 
d'un ordre poUtique basé sur les principes de 
droit et de liberté les plus étendus et les plus rair 
sonnables. Sous Tégide d'une constitution aussi 
favorable au développement des luniières , elle a 
contribué beaucoup à les répandre. Les arts^ les 
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sciences et Finduslrie lui doivent un gw«i^KWflhabre 
de découvertes importantes, d^pplîcations très- 
heureuses et très -usuelles de ces mêmes décou- 
vertes. Sous tous ces rapports , elle a bien mé- 
rité de tous les peuples de FEurope. 

Mais n a-t-elle pas trop abusé de la reconnois- 
snnce et de l'admiraiion qu'elle leur avoit inspi- 
rées ? Quel peuple n'a-t-elle pas insulté par les 
prétentions de son monopole et de son despo- 
tisme maritime ! Quel peuplé n'a-t-elle pas 
séduit par Fappât de ses richesses ! Quel peuplé 
ne vsût-elle pas entraîner dans les projets d'une 
ambition et d'une cupidité sans bornes ! Quel 
gouvernement n'a-t-elle pas enivré dé ses sys- 
tèmes de commerce et de crédit, qui prépare- 
ront tôt ou tard sa propre ruine , mais qui dé- 
voient précipiter bien plus infailliblement celle 
des gouvernemens dont l'esprit , n'ayant aucune 
analogie avec le sien, ne pouvoit compter ni sur 
les mêmes ressources , ni sur la même garantie ! 

C'est l'exemple perfide du ministère anglais qui; 
depuis un siècle, a fait de tous lés cabinets des 
souverains, des bureaux de banque et d agiotage, 
qui, depuis les bords dé là Newa jùsqù'àui bords 
du Tagé,'â versé sur toute l'Europe ce déluge de 
papier-monnoie , de richesses fictives qui, pour 
avoir enrichi quelques joueurs heureux , n'en oiit 
pias moins ruiné la fortune et les mœurs du plus 
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grand nombre, <jui, par Tinquiétude et là défiance^ 
Tavarice et rambltion qu'elles ont excitées dans 
toutes les classes ^ ont préparé ces agitations , ces 
. boule versemens dont la terrible secousse a ren* 
versé tant de trônes^ ébranlé tous les fondemens 
de Fédifice social. 

' Au milieu de tous ses succès, si l'Angleterre né 
met aucune borne aux orgueilleux projets de son 
ambition , ne doit-elle pas redouter enfin le juge- 
ment annoncé dans l'Apocalypse sur le sort de 
cette Babylone la grande, qui est assise sur les 
grosses eaux , qui disoit dans son cœur : je siège 
comme une reine , inJe on ihe waives , je ne suis 
point veuve et je ne verrai point de deuil. Comme 
cette Babylone, ne risque-t-elle pas d'entendre 
cette voix du ciel qui suscitera contr'elle la ven- 
geance et l'indignation de toqs les peuples ? (i) 

Des prophéties et des applications de ce genre 
ne sont pas, je le sais, d'un grand poids dans 
des considérations purement politiques ; mais si 
des comoicntateurs protestans n'ont vu dans tous 
les traits de celte vision que la puissance et les 
destinées de rhiérarchie romaine, n'auroit-on pas 
aujourd'hui de tout aussi bonnes raisons d'y re- 
connoîlre l'orgueil de la suprématie que l'Angle- 
terre s'est arrogée sur toutes les mers et siu* tout 
le commerce de l'univers ? 

(i) Apoc. ch. 17 — 18. 
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Ce qu'il y a de certain , c'est que si la France 
actuelle , TAutriche et la Russie ppuvoient s'en- 
tendre de bonne foi , ces trois puissances domi- 
neroieut non-seulement sur toute l'Europe^ mais 
sur toute l'étendue de l'ancien continent; et la 
Grande-Bretagne^ malgré l'écrasante supériorité 
de ses flottes^ ne seroit bientôt plus que ce qu'elle 
fiit si long-temps : 

Peniltti orbe divisos Britannos. 
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DE L'ALLEMAGNE. 

( EcrU en 1810. ) 



liE diroît^on pas que l'abus de l'analyse, celui 
d'inutiles et d'éternelles distinctions , a tourmenté 
l'état politique de l'Allemagne , comme il n'a cessé 
de tourmenter la pensée de ses philosophes et de 
ses littérateurs? 

S'il y a trop peu de métaphysique en France ; 
il y en a beaucoup trop, ce semble, en Alle- 
magne. 

On n'y voit point assez le rapport simple et na- 
turel des choses. On y cherché à saisir, à discerner 
tous les détails d'un objet dont il ne s'agit que 
d'embrasser Tensemble. Souvent les réalités les 
plus vulgaires deviennent ainsi de pures abstrac- 
tions, et les abstractions les plus subtiles risquent 
d'être considérées à leur tour comme d'incontes- 
tables réalités. 

Vu la manière dont TAllemagne fut toujours 
divisée et subdivisée en grands et en petits Etats , 
plus ou moins indépendans , il n'a jamais pu s'y 
former une force centrale capable de réunir les 
différentes parties de ce vaste pays , d'en dévelop- 

^7 
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per toutes les forces , toutes les ressources , et de 
les diriger heureusement vess le môme but. 

Celte espèce d'ordre ou de désordre qui , sous 
quelques rapports , sembloit devoir être assez fa- 
vorable à la liberté individuelle , ne l'a point été 
parce que, s'il n existoit nulle part un assez grand 
pouvoir pour l'emporter sur les résistances par- 
tielles qui , d'un moment à l'autre , pou voient se 
coaliser contre toute tentative faite pour les sub- 
juguer, on rencontroit partout de petits pouvoirs 
assez forts , assez indépendans pour opprimer les 
itidividus soumis à leur autorité , quelque circons- 
crite que fût rétendue de leur ressort. 
. Indépendamment de la contrainte que pouvoit 
exercer l'autorité de tant de petits gouvernemeas 
très-jaloux de leurs droits et de leur prérogative, 
il existoit en Allemagne beaucoup d'autres géne^ 
qui ne pesoient guère moins sur la liberté des 
particuliers, peut-être davantage, et d'une ma- 
nière encore plus pénible, encore plus inévitable. 
Ç'étoit d'abord la distinction la plus sévère, la 
plus vétilleuse et la plus humiliante des dlfférens. 
rangs de la société , formant de véritables castes 
presque aussi distinctes que celles de l'Inde ; c'é- 
foient des lois et des coutumes dont le dédale est 
immense et d'une obscurité qui, pour être péné- 
trée, exige les efforts d'une attention et d'une 
patiejqice à toutjB épreuve. Ce travail, k la vérité 
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très-ingrat par lui-rnénie , éloît tellement indis- 
pensable dans toutes les relations civiles et poli- 
tiques du pays , qu'il n'en est point dont les ré- 
compenses fussent plus assurées. 

En considérant l'influence naturelle de tant de 
çliaines et de tant d entraves^ on doit être étonné 
que la liberté de penser ait pu faire autant de 
progrès qu'elle en a fait en Allemagne dans ces 
derniers temps. Il ne faut pas oublier cependant 
que c'est un produit en quelque sorte étranger au 
sol , et que c'est de la France et de l'Angleterre 
qu'il y fut importé successivement à différentes 
époques, à la faveur de grandes et de petites cir- 
constances, dont il seroit assez curieux de suivre 
l'effet, et dans sou ensemble et dans ses diffé- 
rentes modifications. 

Un des plus célèbres philosophes de TAUemagne, 
M. Fichle, a prétendu fort sérieusement qu'aucune 
nation de l'Europe ne pouvoit avoir un caractère 
aussi national que la nation allemande, parce que 
c'étoit la seule aujourd'hui do^t la langue fût une 
mi^re-langue. 

Malgré toute l'éloquence et toute la force dé 
dialectique avec laquelle il a pu soutenir cette 
étrange prétention , l'on ose douter qu'elle fasse 
une grande fortune. Les Grecs qui dévoient les 
premiers élémens de leur belle langue aux Phé- 
niciens ; les Bomains qui paraissent devoir la leOf 



■'■gitized 



by Google 



aÔO ESQUISSES EUROPEENKES, 

en partie aux Grecs, en partie aux Etrusques; les 
Français dont la langue , devenue en qùelcpie 
sorte la langue universelle de l'Europe , ne s'est 
formée que des débris du latin et de l'ancien cel- 
tique ; ies Anglais qui , après avoir emprunté des 
Saxons le fond de leur idiome , l'ont enrichi de 
la dépouille de toutes les langues de l'univers , 
tous ces peuples consentiront di£Bcilement à se 
voir dénationaliser ^ar notre docteur allemand. 

Et lors même qu'il séroit prouvé que pour pou- 
voir prétendre au titre de nation par excellence , 
il -est indispensable de jouir du rare bonheur d'a- 
voir une langue qui soit une mère-langue , notre^ 
illustre philosophe auroit encore à triompher du 
redoutable savoir de l'avocat Brigand, qui après 
avoir étudié à fond, comme il nous l'assure, 
cent langues différentes , s'est convaincu que le 
bas-bretoii étôit évidemment la plus ancienne, la 
langue primitive, par conséquent la mère de la 
langue allemande comme de toutes les autres. 

Si Rodolphe de Habsbourg étoit né dans un 
siècle plus éclairé, si Charles -Quint n'avoit été 
qu'empereur d'Allemagne', si Fréderic-le-Grand 
avoit eu la puissance de Charles-Quint, et si son 
esprit n avoit pas été trop dominé par son goût 
pour une littérature étrangère à sa nation , mais* 
la seule qui parût alors digne d'intéresser un génie 
<^pi3ûime le sien , ne seroit-il pas permis de croûte' 
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que le peuple allemand auroit eu plus de chances 
pour devenir un des premiers peuples de YEn-f 
rope , qu'avec tous les avantages qu'il peut espé- 
rer de Texclusive supériorité d'une langue-mère ? 
Ce qui semble tout autrement fait pour ranimer 
sa confiance qu'un avantage aussi douteux , c'est 
l'avantage bien réel des immenses progrès du 
perfectionnement où quelques hommes de génie 
ont su porter la culture de cette langue depuis 
trente à quarante ans. 

Mais par quelle étrange manie une nation qui 
se vante ajuste titre de la solidité de son jugement, 
de la constance de ses efforts et de ses recherches , 
de l'application tout à la fois la plus exacte et la 
plus laborieuse, laisse-t-elle voir tant d'engouement 
et tant de mobilité dans l'adoption successive des 
systèmes les plus bisarres , les plus exagérés , les 
plus obscurs ! 

Par quelle singularité plus inexplicable encore, 
une nation qui prétend plus qu'aucune autre à 
loriginalité, montre-t-elle tant de penchant pour 
l'imitalion , et dans sa littérature comme dans ses 
mœurs, dans ses habitudes et dans ses manières! 
Quel est le pays du monde où l'on soit aussi tour- 
menté de la fureur d'imiter et de traduire qu'on 
l'est en Allemagne ? On accuse aussi les Français 
'd'<ïlre imitateurs , et l'on ne peut nier qu'ils ne le 
soient à plusieurs égards , mais ils ne semblent 
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l'être qu'au besoin > par raisonnement, par calcul; 
aussi le sont-ils presque toujours avec infiniment 
d'adresse et de goût. S'il est peu d'inventions qu'ils 
puissent s'attribuer en tout genre , il n'en est guère 
dans le monde dont ils n'aient fait l'application la 
plus ingénieuse et qu'ils n'aient sensiblement per- 
fectionné. 

Ne seroit-ce pas un grand pas que l'on a déjà 
fait vers un meilleur ordre de choses en Alle- 
magne, que l'entière suppression de tant de petites 
souverainetés de la noblesse immédiate dont les 
possesseurs étoient plutôt de tristes martyrs que 
d'heureux usufruitiers (i) ? Combien d'utiles entre- 
prises , combien de vues intéressantes pour la puis- 
sauce et la gloire de l'Empire, pour celle des 
membres les plus distingués de cette illustré asso- 
ciation , pour l'avantage commun de la nation 
comme pour l'avantage particulier de toutes les 
classes et de tous les individus qui la composent, 

(i) Un des grands services rendus à rAIiemagne par 
Bonaparte, très-involontairenienl sans doute, mais encore 
plus imprudemment pour rinlérêt de la France, c'est d'aroir 
beaucoup trop faTorisé l'accroissement des forces de plu* 
steors grands états de l'Empire germanique, en aRbiblissant 
encore davantage, en anéantissant presque entièrement les 
plus foibles, avec lesquels il étoit toujours facile de se 
ménager d'utiles intelligences, et qu'il convenoit par là 
même de soutenir et de protéger contre des voisins dont 
la supériorité menaçoit et frobsoît constamment leur folble 
indépendance^ leur impuissante souTeraÎpeté. 
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combien n'en est-il pas dont les seules collisions , 
toujours renaissantes entre tant de grands et de 
petits pouvoirs, rendoient 1 exécution tout-à-fait 
impossible, ou la contrarioient du moins sanft 
cesse dans les mesures même les plus simples et 
les plus évidemment profitables. 

A force de vouloir garantir au peuple de grandâi 
moyens de résistance , on a trop souvent paralysé 
le pouvoir d'agir le plus indispensable dans le» 
mains du gouvernement, le pouvoir sans lequel il 
ne peut exister ni repos ni bonheur public ; à 
force de vouloir assurer l'action libre du suprême 
pouvoir , on a trop souvent renversé les barrières 
qui non-'Seulement dévoient le contenir dans des 
limites raisonnables, mais encore pour son propre 
intérêt, en maintenir la force et la stabilité. Trou- 
ver entre ces deux écueils le juste milieu , c'est 
sans doute de tous les problèmes politiques le plus 
difficile y dans quelque fi3rme de gouvernement 
qu'on veuille en chercher la solution. 

La constitution anglaise semble avoir plus ap^ 
proche du but qu'aucune autre ; mais quelj|ues-- 
unes des difficultés les plus embarrassantes n'a- 
voient-elles pas été levées en quelque sorte sans 
de grands efforts , uniquement à la faveur de sa 
position insulaire ? Aujourd'hui , le gouvernement 
de ce grand Empire maritime n'a-t-il pas déjà fort 
altéré les principes de son Ijfureuse constitutioh 
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par les excès de son monopole , par la vaste éten- 
due de ses conquêtes , par l'immensité des charges 
trop réelles et des richesses trop chimériques de 
son crédit ? 

Mais revenons k la nation allemande. Que ne 
devoit-on pas attendre du génie et des talens d'un 
peuple qui a produit les Leibnitz, les Euler , les 
Haller, les BernouUi, les Lambert, les Men- 
delson, lesLessing, les Kant> les Mosheim, les 
Ernesti , les Wolf, les Garve, les Herder, un 
Klopstock, un Wieland , un Schiller, un Goethe, 
etc. , etc. (i). Il ne faut pourtant pas oublier que 
les deux premiers, Euler et Leibnitz, ont écrit 
leurs ouvrages les plus clairs et les plus populaires 
en français , que la plupart des autres n ont guère 
daigné faire usage de leur propre langue et n'ont 
écrit qu'en latin , qu'enfin c'est seulement vers le 
milieu du siècle passé qu'on a vu <2ommencer les 



(i) Peu d'allemands même admirent plus que moi toute 
la hardiesse , toute Foriginalilé des conceptions du génie 
à qui nous devons le Martin Luther de Werner, la Pu- 
celle d'Orléans de Schiller , un drame plus étonnant en- 
core de folîe et de sublimité , le Faust de Gœlhe. Cepen- 
dant le peuple pour lequel ce genre d'ouvrages devîendroit 
classique, le genre national par excellence, quelque supé* 
riorité d'esprit qu'il eut d'ailleurs, ne risqueroit-il pas 
d'être bientôt un peuple de fous, et de fous passablement 
dangereux? 
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beaux jours de la philosophie et de la littérature 
allemande^ d'une philosophie et d une littérature 
qui puisse être considérée comme appartenant 
exclusivement à rAllemagne. 

Peut-être même est-il permis de douter si les 
développemèns de cette philosophie et de cette lit- 
térature sont arrivés au point de maturité dont 
on peut les croire susceptibles ; malgré l'éton- 
nant progrès que paroît avoir fait la langue alle- 
mande en moins d'un demi siècle , peut-être est-il 
encore permis de douter qu'elle ait atteint le ca- 
ractère et la perfection de son époque classique. 
H est des esprits frondeurs tentés de croire quVUe 
Ta déjà dépassée. Nous sommes loin d'oser déci- 
der cette grande question; mais ce qui nous 
semble assez évident, c'est que l'extrême mobi- 
lité qui frappe aujourd'hui dans les opinions ^ dans 
les systèmes et dans les goûts d'un peuple auquel 
on a si long-temps reproché les quaUtés les plus 
contraires à cette disposition, prouve assez ou 
qu'il cherche dans ses idées comme dans l'emploi 
de leurs signes , un point de repos et de fixité qui 
leur manque encore , ou qu'il craint de le trouver 
et de rencontrer même dans le meilleur modèle , 
un maître qui gêne le libre essor de sa pensée et 
de son imagination. 

Une chose assez digne d'être remarquée, et 
qui, je crois ^ ne l'a guère été jusqu'à présent , 
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c'est la tendance secrète qu'eut depuis long-temps^ 
la métaphysique des plus grands philosophes de 
rAIIeniagne vers le matérialisme et le fatalisme^ 
et par une conséquence trop naftirelle vers l'a- 
théisme , ou du moins vers de$ systèmes sur la 
nature , dont le résultat moral est h peu près le 
inéme , quelques efforts que Ton fasse pour ne pas 
être obligé d en convenir. Le père du Grand- 
Frédéric eut grand tort de persécuter le célèbre 
Wolf ; mais son bon «ens ne voyoit-il pas assez 
juste , lorsqu'il jugea qu'en admettant l'harmonie 
pré-établie de Leibnitz , on faisoit des hommes 
de véritables machines, dont les actions devenoient 
aussi nécessaires , et par conséquent aussi peu 
libres que les mouvemens d'une pendule ; qu'ainsi 
lorsque ses soldats déserteroient , il n^auroit pluSi 
suivant cette doctrine , le droit de les punir , 
puisque leur délit ne seroit qu'une suite inévi* 
table de leur structure. 

Les systèmes de Leibnitz et de Wolf ont été 
portés beaucoup plus loin, et toujours dans la 
même direction, mais avec infiniment plus de 
hardiesse parles Kant, lesFichte, les Schelling^ 
en raison même de la subtilité de leurs raisonne- 
mens, de la profondeur et de la précision plus 
rigoureuse de leur méthode. 

La philosophie de Newton semble s'alher beau- 
coup plus naturellement avec la spiritualité de 
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l'âme. Il semble encore qiie le cartésianisme, en 
dépit de sou chimérique système des causes occa- 
sionnelles , lui soit aussi plus favorable. Du moins 
le plus illustre des disciples de Descartefr, le pieux 
Mallebranche, ne risquera pas d'être accusé de 
rtiatérialisme. Pascal et Fénélon, les plus sublimes 
métaphysiciens d'un pays qui d'ailleurs n'en a pas 
produit un grand nombre , sont encore plus loin 
de cette triste doctrine. 

On s'occupe en général fort peu de toutes les 
discussions de ce genre en Angleterre comme en 
France. Content du résultat le plus évident des 
méditations de Locke et de Condillac , on croiroit 
perdre son temps et ses peines h vouloir s'engager 
plus avant dans le sombre labyrinthe des rêveries 
métaphysiques; mais, s'il m'est permis de le dire, 
tout esprit de système mis à part , il me semble 
que d'instinct on y croit encore plus communément 
qu'en Allemagne, au principe comme aux cou- 
séquences du spiritualisme. Seroit-ce parce que 
les perceptions y sont en général plus vives, lac- 
tion de la volonté plus prompte et plus décidée , 
qu'ainsi l'on y doit avoir nécessairement de la 
liberté morale un sentiment plus fort, plus habi- 
tuel, plus intime ? . 

Je suis loin de prétendre qu'il y ait eu, surtout 
vers la fin du dernier siècle, plus d'athées en 
Allemagne quVn France et en Angleterre ; mais 
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j'ose affirmer qu'avec la subtilité de leurâ abstracr 
tions> avec la sévérité de leurs méthodes^ les 
systèmes de la philosophie allemande sont plus 
propres que ceux d'aucune autre école à con- 
duire un esprit penseur au matérialisme^ à l'idéa- 
lisme y au scepticisme le plus dangereux. Il y 
avoit sans doute en France dans la classe des 
hommes de lettres et des hommes du grand 
monde , presque autant d'athées qu'il y avoit de 
théistes dans ces mêmes classes en Angleterre ; 
mais on Tétoil; bien plus y du moins à Paris , par 
une sorte d'insouciance ou d'incrédulité naturelle» 
que par une persuasion réfléchie. On ne Tétoit le 
plus communément que pour se soustraire aux 
gènes» aux embarras du catholicisme. On Tétoit 
ou pour n'avoir jamais eu ce sens religieux, qui 
seul supplée aux plus sublimes eflForts de la raison 
et sans lequel peut-être ils n'eussent jamais pu 
se développer, ou pour l'avoir perdu dans le tu- 
multe des passions et des affaires, de tous les 
intérêts et de tous les plaisirs de la société. 

(En i8i3.) 

La métaphysique allemande vient d'être mer- 
veilleusement neutralisée par de grands malheurs» 
par d'humiliantes vexations, par la violence des 
haines nationales excitées durant cette époque de 
désastres et d'oppression. Elle vient de l'êtire en- 
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core plus habilement par la tactique politique et 
. militaire qu'on n'a pas dédaigné d'emprunter des 
ennemis qui l'avoient employée si long -temps 
contr'ellé avec trop d'avantages. 

Fût-il jamais une coalition composée de parties 
plus hétérogènes que celle qui menace aujour- 
d'hui la France, et qui , jusqu'à présent du moins, 
laisse voir dans ses plans et dans leur exécution 
le plus admirable accord? Celte étonnante coali- 
tion de la philosophie et de la littérature du Nord 
avec le catholicisme ibérien , avec les cosaques 
du Don> les guinées et les raquettes britanniques, 
déploie en ce moment mie étendue et une énergie 
de puissance à laquelle rien ne semble pouvoir 
résister. 

Mais si la lutte renouvellée avec de si prodi- 
gieux efforts devoit se prolonger , comment ne 
pas être épouvanté de toute la confusion , de tous 
les ravages , de toutes les calamités qui eu seront^ 
l'inévitable résultat ! 



♦^♦♦♦♦♦♦♦♦♦^ 
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DE LA SUISSB* 



XL est un peuple qui, résolu de secouer le joug 
de ses oppresseurs, au moment d'entreprendre 
l'exécution dé ce noble projet, fil le serment, 
rare exemple de probité ! le serment d'acquitter 
toujours en conscience les droits et cens dus légi- 
timement à ces mêmes oppresseurs , le serment 
solennel de ne pas répandre une seule goutte 
inutile d'un sang trop justement détesté. L'enga- 
gement fut pris de si bonne foi , que la vengeancei 
personnelle exercée par un des conjurés contre le 
plus violent, le plus célèbre satellite de l'odieuse 
oppression, fiit d'abord sévèrement reprouvée par 
les chefs de la sainte ligue (i) , et qu'après être 
enfin parvenus à se rendre maîtres des forts des- 
tinés à tenir le peuple dans l'esclavage , ces braves 
insurgés se contentèrent de conduire leurs tyrans, 
comme jadis un peuple de lantiquilé les dieux 
dont la présence Timportunoit (2) , jusqu'aux 

■ '■ ■ ■ - 

(i) K Tschudî; t. i. p. aSg. 

(3) Les Cauaieas. F^. Herod. Clio, p. 44. 
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fronlières du pays, avec la simple menace d'être 
fort mal reçus s'ils osoient tenter jamais de vou- 
loir y rentrer. 

Ce même jteuple , au milieu de toutes les agi- 
tations , de toutes les animosités qu'entraîne un 
schisme religieux, n'en a pas moins conservé; lé 
respect le pins loyaH^our les propriétés que pos- 
çédoient dans Tenceinte de son territoire des 
princes , des Etats , des abbayes , de simples mo- 
nastères d\me religion dans l'hiérarchie de laquelle 
il avoil cru reconnoître d'intolérables abus, et 
dont il s 'é toit permis de rompre les liens avec 
autant de justice el de modération que de zèle et 
de ferveur. 

Ce même peuple , obligé de soutenir une longue 
lutte pour défendre l'indépendance qu'il a voit 
conquise sans autre ressource que son courage , 
lie tarda pas à voir ses voisins entraînés par le 
jnaême vœu, parles mêmes besoins , par des re- 
lations impérieuses de convenÉ^nce et de localité , 
s'empresser de lier leur sort et leur intérêt au 
sien; mais il ne se laissa point enivrer par le 
succès de ses armes. Il fut assez sage pour se 
tenir renfermé dans les limites que la nature sem- 
bloit avoir assignées à la sécurité de son exis- 
tence et du régime politique auquel il avait conixé 
la garde et de son repos et de sa liberté. ' 

Les peuples associés successivemeni; à sjes des- 
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tînées reconnurent plus ou moins la nécessité de 
suivre son exemple et ses maximes. Le maintien 
de l'indépendance si bravement acquise par leurs 
ancêtres^ fut constamment le premier objet de la 
politique de tous ces petits Etats qu'avoit réuni 
l'intérêt commun de tous, mais qui, dans les 
différens rapports de leurs alliances et de leurs 
traités, ne perdirent jamais de vue le. soin de 
conserver à chacun la plus grande part possible 
d'indépendance particulière. 

Cette antique et modeste Confédération ne 
chercha point à s'agrandir ; dans plus d'une cir- 
constance elle parut même dédaigner les chances 
favorables offertes à son courage. Elle n'ambi- 
tionna dp puissance et de renommée que ce 
qu'elle crut en avoir besoin pour maintenir le 
repos et la liberté qui suffîsoient à son bonheur. 
Elle dut à l'énergie , à la loyauté de son caractère^ 
à la modération de ses vœux autant qu'à la sage 
simplicité des principes de sa politique la paix in- 
térieuredont elle a joui pendant près de trois siècles, 
sans laisser flétrir , sans voir altérer aucunement 
l'héritage de valeur et de considération militaire 
qu'elle tenoit de ses aïeux. Durant ces trois siècles 
de paix , il n'y eut , pour ainsi dire , aucun fait de 
guerre mémorable en Europe où la bravoure et 
l'excellente discipline des guerriers de ce peuple 
ne se soit plus ou moins signalée. 
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Il y a six siècles que cette Confédération sub- 
siste , et darts ce long intervalle , marqué par plus 
d'une crise menaçante d'agitations extérieures et 
intérieures, par des guerres entreprises tantôt 
pour sa propre défense , tantôt pour celle de ses 
alliés , par des révolutions politiques et religieuses, 
soit générales , soit partielles, on ne vit jamais 
aucun des États liés par le pacte fédéral , quelquie 
différence de ressources, de pouvoir, de système 
politique , de mœurs et de religion qu'il y eût 
entr'eux, chercher à s'élever au-dessus des autres^ 
ou s'arroger plus de prépondérance qu'il ne lui avoit 
été accordée d'après les premières bases du titre de 
son association. Si, durant les guerres civiles qui 
troublèrent quelquefois Tunion du pacte fédéral, 
il fiit impossible qu*il n'y eût pas de sensibles 
atteintes portées à la loyauté de ce principe , on 
n'en sentit que plus fortement lé besoin d'y re- 
venir dès les premières lueurs de réconciliation 
et de pacification. Ainsi , quoique souvent en 
danger d'être méconnues , l'heureuse influence 
de ces grandes maximes de tout système fédé- 
ratif reprit toujours le dessus et fut constamment 
maintenue. 

Ce qu'aucun État de la fédération n 'avoit osé 
tenter , peut-être est-il plus remarquable encore 
qu'aucun particulier n'en ait jamais conçu l'idée. 
L'histoire de cette vénérable ligue n'offre pas 

18 
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même la plus légère trace d'ua complot (orme 
pour usurper le pouvoir suprême , ni dans les 
plus grands ni dans les plus petits Etats de la 
Confédération, quoique assurément plus d'une 
époque reniarquable ait vu développer par les 
cliefs de ces différens États de grands talens po- 
litiques et militaires , une énergie de caractère , 
de génie et de volonté propre aux entrepi-ises les 
plus hardies , à l'exécution des projets les plus 
ambitieux. Ainsi , pour avoir été souvent ébranle 
par de violentes secousses au-dedans et ad-deliors, 
le sanctuaire de la liberté n'en est pas moins resté 
debout sur ses antiques bases , et jamais aucun 
usurpateur sorti de son propre sein n'en a violé 
la sainte pureté. 

Il est des peuples libres dont les dejslinées ont 
brillé dun plus grand éclat, qui se sont élevés 
sans doute à. un bien plus haut degré de culture, 
de gloire et de puissance; mais je n'en connois 
aucun, dans toute l'histoire ancienne et moderne, 
à qui la liberté, quelque défectucusQ mênie que 
fût à certains égards so^ organisation politique , 
ait donné plus de bonheur et de repos , plus de 
bonheur réel , et qui fût plus également répandu 
sur toutes les classes e% sur toutes les conditions 
de la société. 

Je n'en connois aucun dont l'existence ait été 
plus inoffensive pour ses voisins, plus loyalement 
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utile à ses alliés naturels, plus digne de Testime 
et de la bienvieillance de tous les pelles, et de 
tous les souverains de, LEurope. 

La position géographique du pays , le rempart 
imposant de $es limites naturelles, leur enceinte 
très-bornée, la nature de son sol, dont la majeure 
partie ne peut être fertilisée que par une culture 
laborieuse et pénible , l'âprelé de son climat , 
quoique en général salubre et favorable au déve- 
loppemeut d'une constitution robuste , toules ces. 
circonstances réunies ont dû contribuer , je l'avoue, 
a faire naître , à propager tout à la fois chez ce 
peuple et l'amour le plus ardent de la liberté , et 
l'usage le plus modéré de sa puissance et de ses 
bienfaits. Mais comment oser refuser au caractère 
moral d'une nation l'influence qu'on ne sauroit 
lui disputer sans méconnoitre les titres authen- 
tiques par lesquels tous les siècles de son histoire 
l'ont si hautement attestée ? 

Il est trop vrai que ce caractère dût ployer plus 
d'une fois sous rirrési&lilîle pouvoir de circons- 
tances et d'événemens , dont nous avons Vu la 
force impérieuse disposer à son gré du sort des 
plus grandes nations comme de là destinée dea 
plus foibles. Il est trop vrai , quelque pénible 
qu'en soit: l'aveu , sans doute il est trop vrai que 
dans ces derniers temps ce caractère, sous plu3 
d'un rapport, ftit dangereusement altéré par le 
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poison lent et subtil des relations militaires et 
commerciales de plusieurs cantons ; cependant le 
fond des dispositions primitives a toujours subsisté. 
Oui , tout obscurcie^ tout opprimée qu'ait dû pa- 
roître, à certaines époques, l'énergique liberté de 
ce peuple, c'est, si jose m exprimer ainsi , c'est 
avec la plus opiniâtre et la plus patiente élasticité 
que, rendue k son essor naturel, on l'a vu re- 
venir à ses anciens erremens , y revenir avec la 
môme constance, avec la même modération. 

S'il n'exisloit pas cent autres preuves de l'in- 
justice , de Textravagance ou de la iuauvaise foi 
de ce gouvernement révolutionnaire qui ne ces- 
soit de proclamer le vœu déterminé d'assurer la 
liberté de tous les peuples de la terre , ne se 
seroit-elle pas assez trahie par la violence perfide 
avec laquelle il se permit d'envahir et de boule- 
verser le saint asile de la liberté la plus réelle et 
la plus sagement heureuse qu'il y eût au monde , 
et dont aucun âge de l'histoire ne présente uu 
exemple tout à la fois aussi modeste > aussi frap- 
pant, aussi loin de tout^ vue ambitieuse , de. toute 
prétention offensive pour les États auxquels son 
existence politique et militaire servoit sans frais et 
sans danger de garde et de barrière. 

Tant qu'il existera deux puissances en Euro j>e, 
la Suisse ne sauroît être envahie par l'une d'elles 
sans compromettre plus ou moins l'indépendance 
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de l'Europe entière. Le régime politique auquel 
la Suisse doit non-seulement toute sa prospérité , 
mais jusqu'aux premiers élémens de son existence 
nationale , ce régime détruit , elle ne seroit plus 
bientôt qu'un affreux désert; mais réduite à ce 
déplorable état , la puissance qui s'en seroit ren- 
due maîtresse et quon en laisseroit disposer à 
son gré ^ ne niarïqueroit pas sans doute d'en faire 
la première , la plus grande et la plus redoutable 
forteresse de tout le continent de l'Europe. 

Ah ! ne vatit-il pas mieux la conserver telle 
qu'elle est pour demeurer le refuge. sacré de l'in- 
fortune et du malheur 9 l'asile des mœurs simples 
et des vertus paisibles , l'asile inviolable du repos 
et de la liberté , une barrière protectrice que 
n'osent franchir ni les violences du despotisme 
ni les dévastations de la guerre , aucun des terr 
ribles fléaux de Torgueil et de l'ambition ! ! ! 



««♦♦♦♦44>^t«« 
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Suite des Reflexions sur laSuisse. 



JLiA Suisse est une barrière également utile à 
ia France et à rAutriche : elle paroît l'être plus 
particulièrement pour la France > considérée sous 
le rapport géographique ; mais elle ne Test pas 
moins pour rAutriche sous le rapport militaire ', 
parce qu'elle n offre que des positions peu favo- 
rables k la force la plus éminente de ses armées^ 
h sa cavalerie et même à son artillerie. H «'y a 
d'ailleurs guère de terrains en Europe ciont l'oc- 
cupation , dont l'attaque et la défense fassent , 
pour des troupes allemandes^ non-seulement aussi 
difficiles , mais encore aussi dispendieuses. 

Si la Suisse est pour la France une barrière 
importante , elle est encore pour elle , on ne sau-- 
roit le nier, un marché très-commode d'hommes, 
de bestiaux > de fromages, de toiles, de mousse- 
lines , en un mot de tous les produits parti- 
culiers à son sol , à son industrie ; elle Test sur- 
tout parce que le foible superflu de sa richesse 
industrieuse et territoriale doit revenir naturelle- 
ment à la Franee , du moins en grande partie , 
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par rachat des sels^' des huiles ,. de plusieurs den- 
rées coloniales et d'autres objets de luxe qu'elle 
ne peut tirer d'aucun autre pays à moins de frais^ 
avec plus de facilité. 

La Suisse , h la faveur de son organisation poli* 
tique , de son économie administrative et de sa 
neutralité, solennellement reconnue par toutes les 
grandes puissances de l'Europe , est encore une 
voie très-sùre et très-avantageuse pour le com- 
merce de tous les pays dont elle est entourée j 
de FAllemagne , de la France et de l'Italie. 

Par le caractère de ses mœurs, de ses usages, 
par l'inertie naturelle de sa politique nécessaire- 
ment très-inofFensive et par-là même très-franche 
et très-loyale , comment la Suisse ne mériteroit- 
elle pas la bienveillance de tous les gouvernemens 
de l'Europe ? Il est si doux d'avoir des voisins sur 
la foi desquels on puisse compter. 

Grâce à ces dispositions morales et politiques, 
grâce encore à la beauté, à la variété de ses sites, 
à la richesse, à la p^^tience de la culture d'un sol 
en grande partie du moins très -sauvage et très- 
ingrat, la Suisse n'oseroit-elle pas se flatter en- 
core d'avoir acquis et de conserver des droits tout 
particuliers à l'intérêt et à la bienveillance de la 
nation anglaise? 

Cette maitresse de l'univers , que le sceptre ma- 
gique de son ingénieuse opulence transporte avec 
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la même facilité' dans toutes les parties Au conti- 
nent et sur toutes les mers du monde , ne doit- 
elle pas regarder la Suisse comme une de ses 
plus riaptes , de ses plus romantiques campagnes^ 
comme un de ses plus beaux et de ses plus vastes 
parcs , et qui cependant lui coûte le moins d'en- 
tretien ? Ne méritéroit-^Ue pas encore à ses yeux 
une protection distinguée ^ comme un des plus 
respectables berceaux du protestantisme , comme 
un des plus modestes, mais aussi des plus pai- 
sibles > des plus inviolables sanctuaires de la ^-^ 
berté ? 
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V 



DE L'ESPAGNE. 

( Écrit en 181a. ) 



O'iL est un sol en Europe particulièrement béni 
du ciel , c'est TEspagne et le Portugal. En est-il 
qui produise des fruits plus précieux et plus par- 
faits y des plantes plus aromatiques et plus savou- 
reuses ^ des vins plus doux et plus restaurans? 
En est-il où les espèces d'animaux qu'on y trouve 
atteignent un plus haut degré de force et de sou- 
plesse 9 un genre de perfection plus utile et plus 
rare ? Où voit-on des taureaux plus agiles et plus 
vigoureux ? Est-il rien de comparable aux excel- 
lens chevaux de l'Andalousie , aux différentes 
espèces de mules et de . chiens qu'on élève dans 
d'autres provinces, à la belle et riche toison de 
leurs mérinos ? Ce n'est pas sans raison que les 
anciens avoient déjà placé dans ces admirables 
contrées le théâtre d'une de leurs plus riantes 
fictions, la féerie du beau jardin des Hespérides. 
La situation géographique du pays n'est pas 
moins favorable que la nature même de son sol. 
Placée entre l'Océan et la Méditerranée ^ et natu- 
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rellement maîtresse du détroit que consacrèrent 
les colonnes d'Hercule, l'Espagne est défendue par 
les Pyrénées du seul côté qu elle touche au conti- 
nent. C'est par les mers qui baignent ses côtes 
quelle peut tirer facilement au besoin d'abon- 
dantes subsistances du fertile rivage des Maures et 
de l'inépuisable grenier de la Sicile. Dans son in- 
térieur, elle est encore protégée contre toute 
invasion étrangère, même la plus puissante et la 
plus heureuse par la disposition du terrain , cou- 
vert et coupé, dans tous les sens, d'un grand 
nombre de monts et de monticules, de gorges et 
de ravins, qui forment une espèce de labyrinthe 
naturel dont les habitans du pays possèdent seuls, 
pour ainsi dire, l'utile secret. Ils y trouvent tour 
à tour des asiles impénétrables pour la sûreté de 
leurs retraites , et la faciUté de dresser de redou- 
tables embûches à Tennemi qui croit les avoir 



vamcus. 



. Un royaume d'une aussi grande étendue que 
l'Espagne, et dont le;s différentes provinces, grâce 
fi la diversité de kur sol et de leqr situation to- 
pc^raphiqvie , présentent une tjpès-grande variété 
de t^^pératui«es et de climats, doit offrir an^si 
dans sa popuUtipn des différences de caractèrQ 
jtrès-niaTquée^. £a effet, l€^ peuples de la Galice, 
de la Biscaye et des Ajsturies ne ressem^blent guère 
à ceux des deux CastiUes , et les Gatiihm» ae diffèr 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EUROPEENNES^ a85 

rent pas moins des habitans de TAndalousie et du 
royaume de Valence. On reconnoU dans le carac*^ 
tère national des Espagnole comme dans leur 
lan^e> un résultat fort remarquable du mélange 
clés plus anciens habitans de cette péninsule , les 
dantabres et les Celtibères^ avec les difFérens 
peuples qui successivement l'envahirent et s en 
dirent expulsés ; d'abord les Carthaginois , avant 
^ux peuMtre les Phéniciens ^ ensuite les Romains , 
qui en demeurèrent les maîtres durant plusieurs 
^oles , mais qui , même à l'époque de leur plus 
grande puissance n'en obtinrent jamais une sour 
mission parfaite ; les Goths et les Vandales , qui 
conquirent dans la suite ce royaume, mais nen 
restèrent pas plus paisibles possesseurs; enfin les 
Maures quii quoique alors plus éclairés et plus 
civilisés que tout le reste de l'Europe , ne parvin- 
rent jamais à le soumettre complètement, et fini- 
rent par en être entièrement chassés , mais après 
une longue et violente lutte , dont les premiers 
succès furent dus à la constance , au courage en«- 
treprenant du brave Doii Pelage, prince espar 
gnol, qui, vers 1 an 720, reprit le nom de roi des 
Asturies. 

Quelque diverses que paroissent encore aujour- 
d'hui les habitudes des peuples d^ plusieurs pro- 
yinçeç de l'Espagne , quelque frappantes que soient 
les nuances du caractère qui les distingue, n'y 
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retrouvent* on pas toujours ces traits donùiians 
dont 1 empreinte est ineflPacable, et dont rinflUence 
l'emporte sur celle de tout autre intérêt ? C'est 
avec beaucoup d'énergie» une extrême indolence, 
une indomptable opiniâtreté ^ un sens naturelle^ 
ment droit (i), maïs trop susceptible cependant 
de tous les prestiges d'une imagination fanatique 
bu superstitieuse» un grand fond de confiance 
dans ses propres forces , et Forgueil national le 
plus exalté. 

Peut -on voir sans douleur quun paysj à tous 
égards si favorisé par la nature » scHt depuis long- 
temps l'un des plus mal cultivés de TËurope ; 
qu^au milieu de tant dé richesses prodiguées à 
son indolence, le peuple y soit en général pauvre 
et misérable, quoiqu'il n'y ait peut-être mille part 
des fortunes de particuliers plus brillantes et plus 
solides ! Par quelle étrange fatalité le pays quii 
en raison des circonstances de sa position géo- 
graphique , relativement à celles de son intérieur 
comme à celles de ses limites , sembloit le mieux 
défendu contre toute invasion étrangère , s'est-il 
vu tantôt envahi par des nations voisines et tantôt 



(i) Gomme le prouve Vingénieuse et profonde sagesse cle 
cette foule de maximes et de proverbes qui sont dans la 
mémoire et dans la bouche de toutes les classes, la préci* 
sion et la. fierté de tant de repli^aei'reihiiarquables, 4lc. • 
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par des barbares venus de fort loin pour le con- 
quérir? Comment un des peuples les plus braves 
du monde et le plus fier de sa valeur a-t-il été' si 
souvent vaincu ; et comment a-t-il pu l'être tant 
de fois sans que les sentimens et les habitudes du 
caractère national en aient été plus fortement 
altérés ? L'Espagnol se refusant aux lois que lui 
vient d'imposer la France, rappelle encore aujour- 
d'hui^ sous plus dun rapport, l'Espagnol sub- 
jugué tour-à-tour par Carthage et par Rome > par 
les Visigoths et par les Maures. 
. Quel enchaînement singulier d'événemens et de, 
circonstances a fait du territoire le plus fertile , du 
climat le plus fortuné de l'Europe , l'un des pays 
les plus déserts de toute cette partie du globe ! Si, 
d'après le calcul dun écrivain espagnol , Feyjoo, 
le nombre des habitans de ce royaume, quelques 
années avant la guerre actuelle , ne s'élevoit pas 
à dix millions , TAngleterre est trois fois aussi 
peuplée que l'Espagne , comparativement à son 
étendue. On a cru pouvoir assigner plusieurs 
causes de cette grande dépopulation , les longues 
guerres avec les Maures, terminées par l'expul- 
sion totale de ce peuple , le grand nombre de re- 
ligieuses qui vivent dans le célibat, le gi^ahc^ 
nombre .d'hommes envoyés en Amérique et qui 
s'y sont établis ; mais il en est une autre peut- 
être encorQ plus puissante > quoique d'un effet 
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jhoins sensible et plus lent^ ce sont les habitudes- 
paresseuses des naturels du pays , qui redoutant' 
la peine de se procurer des subsisfances pom*' 
leur famille , et se résignent plus volontiers aux 
privations de la misère qu'aux fatigues^ h la dé- 
pendance du travail. Pour oublier^ pour mépriser 
beaucoup de jouissances que Ton n'obtient qu'à 
force d'activité , ne suffît^l pas d*une eigare et de 
quelques oignons , d'une vieille guitai'e et d'un 
beau rayon de soleil ? 

Faut -il chercher d'autres raisons pour s'expli- 
quer comment une nation favorisée à tant d^égards 
par la nature et par le destin , n'en a pas su tirer> 
de plus grands avantages , ni conserver même* 
ceux qu'avoient su lui conquérir , à certaines 
époques, d'hetireux élans de génie, de valeur et 
d'enthousiasmé national ! Les trésors de ses 
propres mines, depuis long -temps épuisés ou 
entièrement néghgés, l'étonnant courage de Chris- 
tophe Colomb , les féroces et brillans exploits des 
Cortèz et des Pizarre n'avoifent-ils pas mis à la* 
disposition de l'Espagne toutes les richesses da 
nouveau monde ? Et combien peu de temps gar- 
da-t-elle cette immense proie , ravie au prix à^ 
tant de barbarie et de cruautés ! Combien peu 
de temps du moins servit - elle en effet à l'en- 
richir ! Combien peu de temps conlribu$-t-elle à 
l'accrbissèment dé sa puissance , au maintien de 
sa considération politique ! 
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NWons-nous pas vu de nos jours ce gouverne- 
ment , en apparence encore propriétaire de tout 
largent du Mexique et de tout Tor du Pérou , 
réduit à créer un papier-monnoie pour suffire à 
ses besoins, pour couvrir les embarras de son 
économie, parce que la majeure partie des mé- 
taux apportés par les galions de Vera-Cruz k 
Cadix,, se trouvoit absorbée par l'énorme solde de 
ses relations commerciales avec la France , l'Aïi- 
gleterre , l'Allemagne et quelques cantons même 
de la pauvre Helvélie ! 

Où découvrir les causes d'un tel état de con^ 
fusion, de détresse et d'asthénie politique, au 
milieu de tant de moyens de force et de prospé-^ 
rite , de ressources et de richesses, si ce n'est dans 
une administration vicieuse , incapable de rendre 
à l'activité nationale son essor naturel , de donner 
à ses facultés , à son industrie , aux vertus même 
qui l'avoient distinguée le plus particulièrement 
rinlérêf et le développement dont, à d'autres 
époques, elle avôit paru trop susceptible pour 
ne pas faire croire qu'elle dût l'être toujours. 

Dans le temps que l'on faisoit de si beaux ro- 
mans sur l'admirable influence que dévoient 
éprouver successivement le bonheur et la liberté 
de tous les pays de l'univers , après le sublime 
exemple que venoit de leur donner l'indépendance 
américaine, le célèbre Franklin nous assuroitque 



Digitized 



by Google 



288 ESQUISSES EUROPiENNES. 

le peuple de TEurope qui probablement jouiroit 
le premier des bienfaits d'une pareille révolution , 
ce seroit l'Espagne. — Si Tétat des autres gou- 
vernemens, disoit-il, peut paroître encore plus ou 
moins supportable ^ dans celui de la péninsule ; 
tout, depuis long -temps, est si mal, qu'on y 
doit sentir plus .que partout ailleurs l'indispen* 
sable nécessité d'un grand changement, d'un ordre 
de choses absolument nouveau. 

Cependant , c'est ce pays qui , malgré tant de 
vices et tant de désordres dans son administration 
intérieure, semble avoir résisté jusqu'à présent 
avec le plus de constance , non-seulement aux 
progrès de l'esprit révolutionnaire , mais encore , 
et contre toute attente, à Tiflapérieuse puissance 
d'une invasion étrangère. N'est-ce pas , quel qu'en 
soit le dernier résultat, un assez beau triomphe 
et pour la gloire de l'ignorance et pour celle du 
fanatisme? 

Il y a lieu de présumer néanmoins qu'à diffé- 
rentes époques du siècle passé, comme dans ces 
«lerniers temps , il y eut quelques tentatives faites 
pour réformer les abus les plus funestes , et pour 
répandre chez un peuple naturellement doué d'un 
sens si droit, et, wsous beaucoup de rapports , de 
tant d'élévation et de tant d'énergie de caractère , 
le goût des arts et des connoissances utiles, ce 
progrès des lumières dont le reste de l'Europe 
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joui&soit peul-ètre avec trop peu de mesure, du 
moins avec trop de confiance et d orgueil. 

Le comte d'Aranda, durant son ministère,, 
avoit essayé de briser quelques-uns des liens quir 
pesoienl sur Tindustrie et sur toutes les ressources 
naturelles de la nation. Il avoit tâché d'élever 
quelques barrières contre les excès et les usur- 
pations du trop grand pouvoir des prêtres. Le 
marquis de Pombal, avec moins de prudence et 
plus de présomption , avoit tenté la même chose 
en Portugal. J^e prince de la Paix, toutes frivoles 
que fussent ses vues, tout impuissans qu'en fussent 
les moyens , tout pitoyable qu'en fût le motif, avoit 
laissé voir aussi quelque velléité d'intentions phi- 
lan tropiques. 

11^ est permis enfin de penser qu'au moment 
même où le gouvernenaent français crut qu'il étoit 
de sa convenance de s'assurer de l'Espagne, il 
existoit dans ce royaume un parti quelconque qui 
se .flattoit d'y voir une heureuse révolution prête 
à se faire d'elle-mêm^ , si jamais il ê'eix est fait 
une ainsi. 

C'est le peuple «pii prétend, et sans doute à 
plus d'un titre, être de toutes les nations de l'Eu- 
rope la plus éclairée , la plus élevée au-dessus de 
tous les préjugés du fanatisme et de la superstition^ 
c'est ce peuple qui, pour soutenir le despotisme 
de sa marine et de son commerce , en consume 

19 
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les dernières ressources pour favoriser et pour 
alimenter lodieux empire de ces mômes préjugés, 
trop favorable dans ce moment k la résistance op- 
posée aux conquêtes de son éternelle rivale, 
*^ Ce sont donc peut-être les deux nations tout à 
la fois les plus éclairées et les plus puissantes de 
l'univers, qui prodiguent aujourd'hui leurs forces 
et leurs trésors pour empêcher, pour retarder du 
moins les progrès d'une révolution qui pouvoit 
ramener le bonheur dans une des plus belles con- 
trées de l'Europe, et la faire jouir enfin de tous 
les avantages que sembloient lui destiner la nature 
et le sort. 

Si la lutte actuelle se prolonge , ce beau pays 
ne sera-t-il pas entièrement dévasté ? La nation 
espagnole n'est-élle pas meiiacée d'éprouver elle- 
même l'aflreuse destinée qu'elle fit subir autrefois 
à tant de peuples de TAraiérique? 

Espérons que le Ciel daignera mettre un terme 
à la vengeance de crimes dont les plus brillans 
succès ne furent que passagers, et que nous avons 
déjh vu suivis de tant de désastres et de malheurs. 

Alors peut-être même le séjour des armées qui 
se disputent encore les débris de cette ancienne 
monarchie , y laissera - 1 - il quelques souvenirs 
utiles , quelques germes de nouvelles vertus. 
• Ne serait-il pas d'un dangei^ réel pour l'Europe 
entière, qu'un pays situé comme l'Espagne restât 
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oncofe plus dépeuplé qu'il ne Test malheuretise- 
meût déjà depuis quelques siècles ? N'esl-il pas 
un des premiers boulevards de notre continent 
contre les périls de toute invasion qu'oserolent 
tenter des peuples d'une autre partie du monde , 
comme il le fut en effet h Tépoque des guerres 
puniques et des vastes entreprises du génie con- 
quérant des successeurs de Mahomet. 

Le moyen de prévenir des malheurs qu'il pour- 
rolt paroître inutile de prévoir de si loin , ne se- 
roil-il pas en même temps celui de remettre en 
valeur une des plus riches et des plus fertiles con- 
finées de la terre , rétablissement de nouvelles co- 
lonies-tirées de pays surchargés de population , 
et qui n'en seroient que plus propres à donner 
aux indigènes l'exemple d'une vie laborieuse et 
de tous les avantages à recueillir de l'emploi rai- 
sonnable de ses fDrces et de son activité. 

( Écrit au mois de Septembre i8i4. } 

Qu'il est affligeant de penser, qu'au moins jus- 
qu'à ce jour, l'unique résultat de Ténorme lutte 
où l'on vit les deux nations les plus riches et les 
plus éclairées de l'Europe s'épuiser d or et de 
sang , c'est le rétablissement de l'inquisition , le 
triomphe de l'ignorance et de la barbarie, au 
milieu des ruines et des ravages qui désolent 
encore en ce moment Tune des plus belles cojà- 



Digitized 



by Google 



29^ ESQUISSES EUROPEENNES, 

trées de l'Europe , sans rapporter aucun antre 
avantage aux nations rivales et si malheureu- 
sement jalouses de l'influence que l'une et l'autre 
y prétendoient exercer , et que malgré tant d'ef- 
forts et de sacrifices aucune des deux n'est par- 
venue à maintenir. 



«♦♦«♦♦♦♦♦ ^♦♦^ 
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QUESTIONS SUR L'ITALIE. 

(Ecrites en 1810.) 



Q. 



"uELQUE facile qu'il soit d'en comprendre la 
raison , peut-être n'est-il pas inutile d'observer 
que^ toutes les fois qu'une grande puissance a pu 
s'élever en Europe , on l'a vu bientôt réunir sous 
sa domination , en dépit des Alpes et des Pyrénées, 
TEspagne et l'Italie, la France et TAllemagne. 
On le vit à l'époque de la grandeur de Borne : 
on l'a vu sous le règne de Charlemagne ; n'avons- 
nous pas été près de le voir encore de nos jours 
sous les aigles victorieuses de Napoléon ? Si Charles- 
Quint, François I." et Louis XIV n'y purent par- 
venir , on ne peut douter au moins qu'ils n'en 
aient eu le projet, dans quelques momens même 
1 espérance assez prochaine , assez probable. 

Il semble qu'il soit de la destinée de l'Italie , ou 
d'être la maîtresse du monde , ou de se voir éter- 
nellement divisée (i) et subjuguée. Ce n'est qu'en 

(1) Elle fut divisée aiosi depuis la chute de FEmpire 
d'Occident ; elle l'avoit été avant rétablissement de la grande 
puissance de Eonae durant les premières guerres puniques* 



Digitized 



by Google 



^94 ESQUISSES EUROPEENNES, 

régnant sur tout ce qui lentoure , quelle a pu 
se défendre d'être asservie^ qu'elle a su maintenir 
son indépendance. Est-ce dans la position géogra^* 
phiqqe du pays, est-ce dans le caractère des 
peuples qui l'habitent qu'on pourroit trouver l'ex- 
plication la plus naturelle d'un phénomène poli*- 
tique dont des époques fort diverses ont égale-* 
meut confirmé la réalité ? 

Il y a lieu de croire qu'à l'époque de son cou- 
ronnement k Milan , Napoléon avoil eu véritable- 
ment le projet de réunir toute l'Italie sous la 
même domination. Depuis la réunion de la Tos- 
cane et de l'État de Rome ^ il paroît assez évident 
que ses vues à cet égard ne sont plus les mêmes, 
et que le royaume de Naples a même été bien 
près de subir le même sort que celui de l'Etrurie. 

Il se présente ici^ ce me semble, deux grandes 
questions. Après le long intervalle durant lequel 
les différens peuples de l'Italie ont essuyé tant de 
révolutions , ont passé sous tant de dominations 
étrangères , ont éprouvé Tinfluence de tant de 

Combien n'y voyons* noug pas à celte époque cle petitg états 
Indépendans gouvernés par des Medîx, des Medîx Tutieus, 
des Lucumons, etc. Ce qui n'ea pas moins remarquable, 
c'est que plusieurs de ces pelils états résisloient encore à 
la domination romaine , lorsqu'elle avoil déjà subjugué la 
plus grande partie de r£spagne, des CÔies de l'Afrique, de 
la Grèce cl de l'Asie mineure. 
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formes de gouvernement si diverses , et dont quel- 
ques-unes ont eu trop de durée et trop de puis- 
sance pour ne pas laisser après elles de profondes 
impressions , seroil*il facile d'en reformer un 
seul corps de nation > et de lui donner une orga- 
nisation qui assure également son repos et son 
indépendance ? 

Cette première question résolue affirmativement, 
ne faudroît-il pas en examiner une autre qui en 
est une suite naturelle , qui ne paroit pas moii|&^ 
importante > et peut-être plus difficile encore à 
résoudre? 

Si lïtalie entière pouvoil être réunie sous les 
mêmes lois^ sous Je même Empire j ne parvien- 
droit-elle pas bientôt à un degré de force et de 
pouvoir que les nations aujourd'hui les plus puis- 
santés de l'Europe, celle même qui auroit cpn- 
tiûbué le plus à la nouvelle grandeur de ses 
destinées, ne pourroieut voir sans en prendre 
ombrage > sans en concevoir de trop justes alarmes, 
si ce n'est pour le temps présent , du moins pout 
l'avenir ? 

€c La nature , a dit Jean de Mullcr , sembloit 
avoir destiné ce pays à être le siège de l'Empire 
du monde ; au moyen de ses côtes qui lui four- 
nissoient des communications aisées avec toutes les 
parties de la terre, il pou voit facilement maintenir sa 
prépondérance , tandis que la mer et les Alpes lui 
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«ervoient de remparts. Les ports d'Ostîe , de Ha- 
venne , de Mlsène facilitpient toutes les entre- 
prises politiques et coinmerciales. La variété du 
terrain étoit très-avantageuse k l'agricuUure et à 
Téducation des troupeaux ; la longue chaîne des 
Appennins donnoit à chaque province à la fois 
les avantages des montagnes et ceux des plaines , 
' et de nombreux fleuves favorisoient l'exportation 
de toutes les productions du pays. L'Italie , située 
presque au milieu du monde civilisé ^ poutoit sur- 
veiller aisément tous les peuples^ et sù position la 
mettoit à même de secourir promptement les pro- 
vinces éloignées du centre de l'Empire, (i) » 

Rome moderne comme Tancienne Rome n'eut 
que de foibles commencemens. L'une et l'autre ne 
s'élevèrent que lentement au plus haut degré de 
leur puissance; mais elles y parvinrent toutes deux 
par une conduite soutenue avec une rare persévé- 
rance. Car aucun revers ne>putles décourager, 
aucun obstacle ne put les détourner long-temps 
du principal but de leurs efForts , de la tendance 
prédominante de leurs vues et de leurs maximes. 
Le pouvoir de l'ancienne Rome fut fondé sur la 
sagesse de ses premières institutions , sur la supé- 
riorité de son sj^stème militaire. Le pouvoir de la 
nouvelle Rome n'eut d'abord point d'autre base 

■ ■ I " 'III ■! I I I — ^^— ■ ■ I l—^^— ^»^^— «^M^^— ■— — ^— .^^l^M^ 

(i) llist. unîv. L. VIII, chap. 5, p. 4a6. 
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que le respect qu'imposolt le système religieux 
dont elle étoit devenue le- centre ; mais l'art pro- 
fond avec lequel son gouvernement entreprit de 
lier ou plutôt de confondre les intérêts d'une reli- 
gion toute spirituelle avec ceux de la politique 
et de l'ambition la plus étrangère à cette sainte 
religion , lui donna bientôt la plus étonnante in- 
fluence sur tous les rapports de la vie civile , sur 
le repos et la sûreté des plus hauts rangs de l'ordre 
social^ et soumit enfin tous les trônes de l'Eu- 
rope aiix merveilleuses clefs d'un pauvre pêcheur. 

Un grand pouvoir n'est jamais détruit que par 
lui-même > c est-à*dire par la négligence ou l'abus 
' de ses propres forces. 

Un pouvoir fondé sur l'opinion ne peut être 
renversé que par elle. Celui de Rome moderne 
fut fortement ébranlé , d^abord au moyen des lu- 
mières que ses croisés rapportèrent de leurs expé- 
ditions à Constantinople et en Asie^ ensuite au 
moyen de celles qu'allèrent chercher dans lies deux 
Indes les phis fidèles et les plus aveugles de ses 
croyans , enfin au moyen de celles que répandit 
lui-même en Italie , en Allemagne et en France le 
plus spirituel , mais aussi le plus voluptueux et le 
plus dépensier des successeurs de St. Pierre.... 
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SUR LA TURQUIE. 

FRAGMENT. 
( Ecrit en 1810. ) 



JLi'EMPiRE Ottoman , dont on avoil prédit îl y a 
plus de quarante ans^ la chute prochaine > subsiste 
encore^ quoique entouré d'ennemis puissans \, 
quoique déchiré dans son intérieur par des dis- 
sentions d'autant plus redoutable» qu'elles «ont 
animées aujourd'hui par le zèle et l'audace d'une 
secte nouvelle , dont les succès militaires ont déjà 
paralysé, en quelque sorte, nne partie impor- 
tante du culte national, le célèbre pèlerinage de 
la Mecque , que tout bon musulman doit faire au 
moins une fois en sa vie , et qu on ne peut plus 
entreprendre sans de grands' dangers, depuis que 
ces sectaires ont envahi toutes les approches du 
j^aint lieu ? . . 

On a dit que leswahabis étoîcnt les protestans 
de rislamisme. Y répandront -ils les mêmes lu- 
mières? L'exposeront -ils aux mêmes troubles, 
aux^ mêmes malheurs? N'est-ce qu'après mm 
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lutte comme la guerre de trente ans que Ton 
pourra voir terminer de si fatales discordes ? 

£n attendant la suite des événemens qui déci- 
deront de sa destinée , ce vieux Empire n a-t-il pas 
prouvé jusqu'ici combien rattachement opiniâtre 
dW peuple et d un gouvernement aux maximes , 
aux préjugés sur qui reposèrent les premiers fon-» 
démens de sa puissance ^ sert à la maintenir , à la 
défendre , et contre les attaques du dehors et 
contre les abus de sa propre constitution? 

On a de la peine à concevoir d'ailleurs que les 
progrès de la civilisation européenne^ et les im- 
menses ressources qu'elle offre aux grandes puis- 
sances voisines de la Porte ^ n'aient pu parvenir 
encore à renverser les orgueilleux débris de ce 
sombre et vieil édifice. 

Sont-ce les rivalités politiques et les jalousies 
commerciales qui ne cessent de soulever les uns 
contre les autres les dilFérens Etats de la chré- 
tienté , qui seuls ont pu faire échouer une entre- 
prise en apparence si facile et si favorable à tant 
de riches et belles contrées , que dévastent encore 
tous les jours Tignorance et le despotisme turc , 
en effaçant jusqu'aux derniers vestiges des nobles 
souvenirs de leur gloire et de leur prospérité passée? 

Craindroit-on de voir l'antique sol de la hberté^ 
des lettres et des arts^ passer dans des mains 
dignes de les cultiver et d'en jouir ? 
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' Croiroit - on convenable de laisser une natiôii 
restée étrangère à nos mœurs , à nos lumières ^ 
à nos arts> comme une espèce de barrière entre 
l'Europe et T Asie, comme une espèce de désert \ 
si ce n'est impossible ^ au moins très-difficile et 
très-dangereux à traverser, afin qu'il n y ait point 
d'autre communication habituelle entre ces deux 
anciennes parties du globe, que 1 orageux Ejnpire 
des mers ? Quels rapports pourroient être plus 
favorables à la première puissance maritime qu'il 
y ait, qu'il y eût jamais dans le monde , et qui 
dispose en ce moment à son gré des plus riches 
contrées de l'Inde ? 
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SUR LA POLOGNE. 

(Écrit an l8lO.) 



JLiA constitution de ce royaume, depuis Tépoque 
de la paix de Westphalle jusqu'à celle du fameux 
partage , ne lui garantissoit sans doute ^i beau- 
coup de puissance , ni beaucoup de prospérité ; 
mais peut-être étoit-ce encore celle qu'il conve*- 
noit le mieux de lui laisser pour l'intérêt du midi 
comme pour celui du nord de TEurope. Il est des 
pays qui , par leur situation géographique , ne 
semblent destinés qu'à servir de barrière aux 
autres. La politique de leurs voisins doit désirer 
qu'ils ne soient ni trop forts ni trop foibles , ni 
trop sauvages ni trop civilisés. C'est ce qu'étoit 
la Pologne avant de se voir entièrement déchirée 
par la triple invasion de la Prusse, de l'Autriche 
et de la Russie, 

Je ne sais si l'histoire d'aucun peuple offre des 
tableaux plus frappans du degré de noblesse et 
d'énergie de caractère auquel un gouvernement 
aristocratique peut élever les individus qui en par- 
tagent l'indépendance et le pouvoir ; mais en 
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même temps aussi , de toutes les divisions ora- 
geuses que ne peut maaquer de susciter le choc 
perpétuel de si grandes ^rces rivales, et dont 
chacune ose trop souvent se croire près de saisir 
laulorité suprême. Quelcpie distinguée que semble 
avoir été la culture de cette première classe de la 
nation , et particulièrement dans les tem|>s qui 
précédèrent sa ruine , l'asservissement de toutes 
les autres ne laissoit-il pas Tétat politique de ce 
peuple dans un état de foiblesse qui devoit néces* 
sairement le faire succomber sous les efforts réunis 
pour consommer sa perte ? 

Témoias de la mort violente d'une nation si 
long-temps célèbre par ses exploits , par sa pas-* 
sion pour la liberté comme par son courage , som- 
mes -nous encore destinés à voir le prodige de sa 
résurrection? Quelles en seront les conditions , 
quels en seront les résultats ? 
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DE LA SUÈDE ET DU DANEMARK. 

(Écrit eu iSo8.} 



OUR une surface de 8,5oo lieues carrées ^ on ne 
compte en Suède qu'une population de deux mil- 
lions trois cent ving- six mille âmes; ainsi > dans 
un espace qui n'a guère qu'un tiers de moins que 
la France , à peine deux vingtièmes seulement 
de sa population. Soit que les grandes expéditions 
des anciens peuples du Nord ne supposent pas 
une aussi prodigieuse population qu'on crut long«- 
teoips devoir le présumer, soit qu'elle ait été fort 
épuisée et par ces premières expéditions^ et , dans 
des temps plus modernes, par les longues guerres 
oCi ces peuples se virent engagés avec la Bussie et 
l'Allemagne, ces vastes contrées jadis honorées du 
beau nom d'oj^cina generis humant , sont bien 
sûrement aujourd'hui tout aussi dépeuplées qu'elles 
sont naturellement pauvres et stériles. 

Est-ce à l'influence du climat , à celle de sa cons- 
titution morale ou politique , qu'il faut attribuer 
l'esprit d'inconstance et d'inquiétude qui caracté- 
risa de tout temps le peuple Suédois^ et n'a cessé 
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de le livrer aux agitations factieuses les plus vio- 
lentes et les plus contraires à son bonheur ? 

Je ne sais s'il existe une seule nation en Eu- 
rope dont les annales nous oflfrent autant de sou- 
verains détrônés ^ destitués , assassinés que la 
nation suédoise^ et^ pour ainsi dire ^ sans motif 
comme sans résultat important. Gar^ si vous en 
exceptez le règne de Gustave Vasîi, j'oserai de- 
mander è quelle époque de son indépendance 
nationale en fut-elle plus assurée ? Si vous en ex- 
ceptez celui de Gustave-Adolphe et quelques ins- 
tans de celiil'de Gustave III ^ à quelle époque sa 
considération politique eu fut -elle plus réelle ^ 
plus active , plus marquante ? 

Quelque noble, quelque imposant que soit l'es- 
prit de liberté, l'esprit de parti , l'esprit de faction, 
qui trop souvent en prend le masque, qui trop sou- 
vent s'associe à ses plus généreuses entreprises, a 
bientôt détruit tous les avantages , tout le boidieur 
qu'en pouvoit attendre l'amour de l'humanité. 

Si Ion vouloit en croire l'abbé de Mably, ja- 
mais il n'y eut sur la terre une constitution plus 
admirablement combinée que ne l'avoit été cette 
constitution de Suède qu'une résolution courageuse 
de Gustave III et sa présence d'esprit parvinrent 
à renverser dans une seule matinée. C'est cepen- 
dant sous l'égide de cette merveilleuse constitution, 
que la nation suédoise se voyoit vendre toui;-à- 
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tour aut subsides de la France , aux pf otnesses 
dé rÀngîelerre , aux menaces de la Russie , sanà 
que le patriotisme des ordres de là bourgeoisie et 
des paysans j le Savoir et là piété dii clei^gé , l'or- 
gueil fet lé Courage de là noblesse eussent aucun 
moyen efficace de s'opposer aux abus ^ aut dan- 
gers d'ùh trafic si perfide et si avilissant. 

Ébloui sans doute pat^ le brillant rôle qUé, 
gt^âce àUx éhiinéntés qualités dé Gustave , on vit 
jouer à la Suède dalis la fatnëusé guerre teriilinéis 
par la paix de Westphâlie, KngènieUx historien 
de là ï^ologtte étoit îfortemerit persuadé qUe cette 
puissance du Nord, toute déchue qu'elle ètôit 
actuellement de cette haute considération > dev(>it 
t6t ou tard reprendre la plus grande influence sur 
les affaires générales de TEûrQpe. Étoit-Ce à caUàe 
de là fière aisance avec laquelle quelques sénateurs 
de Stockholm avoient daigné recevoir les rôuleàUx 
de louis qu'il fut chargé de leur présenter dé la 
part de la cour de France ? £toit-ce par la même 
raison qui parut si lumineuëe à Tétrànge génie 
pohtique d'un ministre dé Louis XV (t) : cest 
que tout fbible que sembldit être aujourdiiui le 
royaume de toutes les Gothiés ^ il n'en étôit pas 
moins redoutable , pârCequ^il ne pouvoit jamais 
être attaqué par ses derrières* 



(0 M. lé duc d'AiguilioA« 
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Mais revenons à des considérations plus simples 
Çt plus sérieuses. 

Un pays situé comme la Suède ^ entre un vaste 
Empire qui le domine du côté du nord ^ et dont 
il n'est séparé du côté de lei^t que par un golfe 
facile à franchir , entre ce redoutable Empire > et 
un royaume dont il fut long-temps tributaire et 
qui, dans Tétendue bornée où ne le resserrent 
pas les hautes montagnes de la Norwège, n'en est 
divisé vers le midi que par un détroit d'environ 
une lieue de largeur ; un pays situé comme la 
Suède sous un ciel tour-à-tour brûlant et glacé j 
dont le sol , coupé par beiaucoup de rivières et de 
très-grands lacs, est en général tr^s-q:iauvais, quoi- 
qu'on y trouve des vallées d'une fertilité surprer 
nante , un tel pays ne semble pas fait pour don- 
ner beaucoup de ressources , . de puissance et de 
prospérité. 

La plus grande richesse de la Suède est en 
mines de cuivre, de plomb et de fer. L'exploita- 
tion de ce dernier métal n'occupe , dit - on , pas 
moins de quatre cent cinquante forges,; mais il 
est à remarquer que le fer en barre importé par 
les Américains en Europe^ a considérablement 
diminué cette fabrication en Suède , ejt cette 
branche importante des revenus du royaume doit 
avoir souffert encore par les extorsions fiscales 
qu'avoient imaginées le gouvernement pour 1^ 
rendre plus productive. 
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On risque trop souvent de se tromper en pre- 
nant pour la puissance réelle d'un pays ou d une 
nation celle que lui donne momentanément un 
concours de relations et d'événemens extraordi- 
naires , ou l'imposante supériorité des talens et 
du génie d'un de ses ctiefe. Celte puissance, plus 
ou jnoins passagère , quelque éblouissante qu'elle 
puisse paroître , et même assez long-temps , est 
bien différente de celle qui tient essentiellement à " 
la nature même du pays , de ses ressources terri*- 
4oriales> de ses rapports géographiques et poli- 
tiques , à l'esprit même de sa constitution , lors- 
qu'elle est parfaitement adaptée au caractère na- 
tioiial 5 ou que le caractère national se trouve 
entièrement modifié par elle. Ainsi le haut degré 
de puissance et de considération politique où se 
vit élever la Suède sous Gustave- Adolphe ,*ap*- 
partenoit bien moins à la Suède qu'à Tinfluence 
personnelle de son souverain. On peut dire la 
même chose de la Prusse sous Fréderic-le-Grand. 
Peut-être le dira-t-on même un jour de la France 
sous Napoléon > mais sans doute dans un autre 
sens , relativement à des vues de politique et de 
puissance d'un ordre plus élevé. 

Il semble que la première garantie de k sûreté 
d'un pays tel que la Suède , c'est d'abord le peu 
d'intérêt qu il y auroità la conquérir, et rextrême 
difficulté qu'il y auroit à se maiûteuir dans la posr> 
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session paisible d'une telle conquête , vu le earac-^ 
tère et le génie de ses habitans > en y comprenant 
leuvs vices comme leurs vertus ^ tels qu'on les 
trouve signalés dans toutes les époques de leur 
histoire. 

Il semble que l'ambition naturelle d'un peuple 
tel que le peuple suédois , devroit se porter au- 
dehors , et chercher hors des limites de son do- 
maine les moyens de suppléer aux ressources 
jqui lui manquent, de satisfaire ainsi tout à la 
fois les vœux inquiets et les besoins réels de son 
activité. 

n semble que la disposition qui devoit con- 
venir le mieux j du moins dans ses rapports ac- 
tuels f k la sagesse de son gouvernement , c'étoit 
de rester neutre au miUeu des grandes agitations 
jàe l'Europe , et de soutenir cette neutralité par 
les mesures les plus propres à la faire désirer e^ 
jespecter par ses plus puissans voisins comme par 
ses plus anciens aUiés. 

La Suède n'a - 1 - elle pas trop perdu dans les 
.'différentes luttes où elle se vit entraînée avec la 
Russie pour ne pas craindre d'en renouveler le 
danger ? N'importoit-il pas encore à sa tranquil- 
lité de se ménager d'utiles relations avec un Em- 
pire assez éloigné d'elle, sous plus d'un rapport ^ 
pour ne pas être tenté de porter aucune atteinte 
aux droits de son indépendance nationale^ tout au 
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contraire intéressé hii-même à les souteiûr, à les 
protéger contre de trop dangereux voisins ^ à Les 
appuyer de toute la puissance de sa considération ? 

L'immense tort que pouvoit faire à la première 
des puissances mantimes Tunion sincère de la 
Suède et du Dannemarek y n'auroit-il pa^ dû ga- 
rantir à ces deux royaumes les égards et les mé-* 
'nagemens que l'un et Fautre étoient en droit d'at^ 
tendre du ministère anglais^ avantage réciproque 
et devenu pour les trois États , quoique dans des 
proportions assurément fort différentes ^ une des 
conditions les plus indispensables àa maintien et 
des progrès de leur prospérité ? 

Le Dannemarek a sur la Suède quelques avan- 
tages. Du mobis le Dannemarek proprement dit, 
c'est - à- dire la pémnsule du Jutland « Cùnbrica 
Chersonesus , et les îles situées à Ventrée de la 
Baltique y jouissent d'an climat plus doux , d'un 
terroir plus fertile qu'aucune partie de la Suède ^ 
et la population s^ trouve inc^OEiparablement 
plus nombreuse et plus concentrée. 

Comme les Suédois passent à juste titre pour 
être les Français du Nord , il semble que les Da- 
nois ont d'origine, de mœurs et d'habitude beau^ 
coup plus de rapports avec les anciens Teutons , 
avec les Anglais modernes. 

Us ont aussi généralement plus de disposition et 
ponr-k marine et pour le commerce. ^ 
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Un autre rapport très-remarquable enfre ces 
cïeux nations , c'est qu ainsi que la Grande-Bre- 
tagne est la monarchie la moins monarchique 
qu'il y ait au monde, le Dannemarck est devenu 
par une suite de violantes agitations et de combi- 
naisons politiques foFt singulières , le gouverne^ 
ment le plus légalement absolu que Ton connoisse 
dans rhtstoire , et son despotisme de droit , ,lo 
ipojns desnotiqvie de fait qu'il y ait jamais eu sur 
la terre, 

Le despotisme danois , comme la monarchie 
anglaise ^ 9i conservé des principes et des babi* 
tudes dé liberté qui semblent n'appartenir qu'aux 
constitution^ les plus républicaines. 

Après avoix" été, dans dés temps reculés, le con^* 
quérant de VAngleterre , le Dannemarck , après 
de longues luttes, fi'èat vu réduit à reconnoître la 
supériorité de ses anciens tributaires , à redouter 
leur puissance , à devenir leur allié nalàreK 

Ou ne sauroil nier que l'Angleterre: n ait abusé 
dans plus d'uqe ei]?€onstam)e de Vé^ormee avantage 
qu'avoit au qonqi^iir la puissance de son com^ 
merce et de sa m^riin^:. Oixne sauroit nier encore, 
ce me semble , que set» ministère n'ait agi très-i 
impolitiquement > ea risquant sans aucun motif 
d'une urgente nécessité d'aliéner à jamais des alliés 
foibles à la vérité , mais qu'elle avait plus d une 
raison de mé^ageç , .et du les aUéner par u» de 
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ces actes éclatans de violence et d'injustice qui na 
peuvent manquer de révolter la dignité d'une 
nation indépendante ^ et d'exciter chez . elle de 
longs ressentimens d'humiliation , de haine et de 
vengeance. 
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FRAGHBNS SUR LA RUSSIE. 

(Éeriu à 4ifférnites époques, ) 



(Eu 1811.) 

XVI ILOHD Chatham disoit aux Anglais ; guerre 
avec tout le monde ^ mais paix avec rAmérique, 
I/ombre de ce grand homme , consultée par les 
nations du midi de l'Europe > ne leur diroit-elle 
pas aujourd'hui \ guerre avec tout le monde, mais 
paix avec la Russie ? S'il est un danger qui puisse 
alarmer sur la destinée de ces nations amies ou 
ennemies , ce seroit sans doute une longue guerre 
avec ce colosse du nord de l'Asie et de l'Europe, 
cette guerre dût-elle même au commencement ne 
promettre cjue de brillans succès (i). 

^ ' Il ^ ■ ' ■ ■ ■■■■■■ 1 . 11 ■■ ^ . !■ I l u I m ii n i i.fi 1 . 1 .J 1 . 1 ^ t il 1 .4» I i i* 

(1) c( L'autre jour , dit le comte Algarotti dans des lettres 
écrites en 1739 , j'entendis quelqu'un représenter la Russie 
sous rimage d'un ours blanc dont les griffes de derrière 
portent sur les bordff de la mer glaciale dans laquelle sa 
queue flotte y qui a sa gueule au midi vers la Perse et la 
Turquie , et avec ses pattes de devant s'étend au loin vers 
l'orient et roocîdent. Les grands hommes d'état du nord , 
Oi^epsiiern et Fréderic-GuilUume, électeur de Srandeboorg 



Digitized 



by Google 



ESQUISSES EUROPEENNES. Si 5 

. Ce qui peut rendre ces premiers succès le plus 
probables j c'est i.* La lenteur avec laquelle se 
rassemblent et se recrutent les armées d'une 
nation dispersée sur d'immenses espaces , tels 
que le sont les provinces de l'Empire de Russie. 
3.** Un caractère national généralement fort léger, 
fort mobile > fort présomptueux. 3.^ L'inexpérience 
et le peu d'instruction du plus grand nombre des 
officiers subalternes. 4-'' L'imprévoyante confiance 
des chefs même les plus distingués par leur cou- 
rage et par leurs talens , mais comptant peut-être 

< ■■ > I > ' m il ■ I I I I I M » I I ■ I ■ III I 

clisoîenl : qu'il ne falloit ni le délier ni llrriter , ni le &ire 
dresser sur ses pieds. » 

c. L'Espagne et la Russie, dit le même auteur , sont peut- 
être les, deux pays les plus avantageusement situés pour 
donner des lois an monde. L'une placée an milieu de TOcéaa 
et de la Méditerranée I et naturellement maîtresse du détroit; 
de Gibraltar , est défendue par les Pyrénées du seul côté 
qu'elle touche au continent, (C'est par cette raison appa* 
remment que Cha»lemagne et Napoléon ont en l'idée de 
porter les limites de l'empire fiançais jusqu'à l'Ébre). L'autre 
située entre l'Asie et l'Europe , avec des frontières | dont la 
nature a rendu la plus grande partie inaccessible, a pour 
rempart la foiblesse de ses voisins , et peut facilement s'é* 
tendre du côté où elle espère le plus d'avantages. Mais , 
ajoute-t-il , de quoi l'une est^elle capable avec ses six à sept 
millions d'habitans, et l'autre avec une population moindre- 
que celle de la France , lorsqu'elle est vingt fois plua 
étendue. » 
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avec trop de sécurité sur la bravoure et rimplîcite 
obéissance de leurs soldats. 

Néanmoins une lutte prolongée avec une puis- 
sance à qui riramensité de son territoire (i), soa 
énorme population , long-temps si mal calculée , 
si peu connue, toute dispersée qu'elle est, toute 
sauvage qu'en est encore une grande partie , 
donnent tant de ressources pour résister comme 
pour attaquer tour-à-tour et les peuples moins ci- 
vilisés que les siens et ceux qui le sont infiniment 
davantage, une lutte pix)longée avec une telle 
puissance lui feroit acquérir tout ce qui lui 
manque , et finiroit par en faire la puissance du 
monde la plus redoutable (3). 

(i) D'ane étendue presque triple de celui de l'Europe , 
supérieure à celle de FEmpire romain au plus haut degré 
de sa puissance , la Russie , depuis le commencenienl du 
siècle passé , grâce à ses conquêtes sur là Suède , sur la 
Turquie, sur la Pologne, a obtenu encore un accroisse* 
menl de dix à douze mille lieues carrées , ainsi plus d'un 
tiers de l'étendue de la France réduite à ses anciennes limites. 

(2) <( Il est impossible d'empécbcr, disoit Napoléon au P. P., 
que la Russie ne devienne un jour la première puissance de 
l'Europe , mais il faut au moins tâcher de retarder Tac- 
froissement trop rapide de celle énorme puissance jusqu'à 
répoqueoùla civilisation de ses peuples sera plus avancée. » 
Pour prévenir et pour éloigner l'accomplissement de cette 
prédiction pouvoît-on prendre de plus fausses mesures^ 
emplojer de plus dangereux moyens? 



Digitized 



by Google 



ESQUISSÉS EUROPEENNES. 5l5 

La France e( l'Europe lui donnerolent les 
mêmes leçons que Pierre -le -Grand reçut de 
Charles XII; et Ton sait quel fut le prix d'une 



si dangereuse éducation. 



<( Je comparoîs , dit A. W. Schlegel , dans une lettre à 
IVI. Genlz , je comparoîs FEmpire russe avec un squelette 
du mammouth dans le musée impérial. C'est un animal an- 
tédiluvien , colossal^ ayant des défenses plus fortes que 
celles d'un éléphant. Mais comme les ossemens ne se sont 
pas trouvés complets , il a fallu y substituer des membres 
imités en bois, et le tout est soutenu par des barres de fer^ 
de peur que la pesanteur ne fasse crouler toute cette char- 
pente. A présent je connois une comparaison plus juste. A 
travers toutes les villes de Russie, on voit voler des chars 
fort légers appelés droschkî. Ils sont tirés par deux chevaux: 
le cfaev:al de brancard ne fait que trotter , Fautre du côté 
gauche se met au galop. Aussi long-temps qu'on va au pas, 
ce dernier paroît à peine traîner le char *, il marche non- 
chalemment, penqliant la tête de coté, et jouant avec ses 
freins. Mais 'lorsqu'on veut aller grand train , ce cheval, 
appelé le furieux , s*élance en bondissant , sa queue et sa 
longue crinière flottent au gré de l'air, et cet attelage irré- 
gulier prend alors une apparence bizarre , mais fière et 
hardie. Le cheval dressé au trot , c'est la civilisation étran- 
gère introduite par Pierre-le-Grand et Catherine II , le fu- 
rieux , c'est l'énergie innée et à demi-sauvage de la nation. 
Cette fois-ci , le furieux a fait des merveilles. La fermeté 
d'Alexandre a été admirable ; les seigneurs ont rivalisé 
de sacrifices de leur fortune , de leur repos et de leur vie. 
Mais la grande impulsion est venue de la gent barbue , des 
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n ne faut pas oublier encore la vérité du mot 
de Mirabeau, que les Russes sont le peuple le: 
plus malléable de l'univers. Il n'est aucun exercioe» 
aucun développement de rintelligence humaine 
dont le génie observateur de Catherine II ne Tait 
jugé singuUèrement capable j pour lequel même 
elle n'ait cru découvrir en lui les dispositions les 
plus faciles et les plus heureuses» 

Que pourroient espérer d'ailleurs de gagner les . 
peuples de l'occident et du midi de l'Europe , 
lors même qu'ils parviendroient à faire la con- 
quête de quelques frontières de ce monstrueux 
Empire? Encore aujourd'hui, sous beaucoup de 
rapports, comme l'ancien Empire des Scythes, la 
Russie est un pays qu'il n'y a guère plus d'intérêt 
que de possibilité de conquérir , qu'il est peut- 
être encore moins impossible d'envahir que de 
piller, parce qu'il n'en est point dont les richesses 
soient moins portatives, où celles qui le sont, 
soient plus faciles à dérober promptement à l'avi- 
dité du vainqueur dans la vaste solitude de ses . 
déserts. 

Mon)ik , des paysans serfs. Quelle que soit individuelle- 
ment leur situation , ils ont montré en niasse le sentimenl 
fier d'un peuple conquérant. On les appelle ignora as et su-, 
perstiiîeux; mais ils ont su distinguer la résignation due 
âui lois sous lesquelles la ProTÎdence les a fait naître, do 
l'ignominie d'un |oug étranger.» (âStokholm, le 18 février 
i8i3.) 
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Combien de jouissances et de richesses de tout 
genre n'o£&iroient point au contraire à ces armées 
,qui vivent de rien, toutes les provinces euro- 
péennes que pourroient subjuguer leur courage et 
leur aveugle soumission , guidées par des chefs 
tels qu'un Romanzow^ un Munich^ un Suwarof^ 
un Kutusof. 

Louis XV disoit dans un moment d'humeur 
contre l'admiration de nos philosophes pour Cathe- 
rine II , qu'il ne seroit point étonné que l'on vît 
arriver un jour des armées russes jusqu'aux bords 
de la Seine. La chance la plus probable pour jus- 
tifier un aussi terrible augure > ne seroit -ce pas 
d'aller les chercher jusqu'aux bords de la Newa 
ou de la Moscowa ? 

(Au commencement de Tannée i8i3.) 

Le danger qui semble aujourd'hui le plus à re- 
douter pour le repos général de TEurope , pour 
le bonheur particulier des peuples du Midi^ ne 
seroit-ce pas le haut degré de puissance où nous 
voyons s'élever dans le Nord un Empire qu'au 
commencement du siècle passé l'on ne connois* 
soit guère que de nom ? 

Cet Empire embrasse dans sa vaste enceinte 

\me foule de peuples encore à demi - sauvages , 

èes hommes à qui la simplicité de leurs mœurs , 

la rudesse de leur éducation ne permettent de 
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vivre, qu'autant que la nature les a doués dès 
Tenfance d'une constitution exlrôraemenl robuste, 
des nations entières dont Taveugle et superstitieuse 
ignorance n'oppose aucune barrière à l'active 
énergie de l'absolu pouvoir qui dispose de leurs 
forces, et leur en fait souvent faire h son gré l'ap- 
plication la plus prompte et la plus étonnante. 

Soit que ces nations, plus ou moins incultes , 
doivent la prestesse et la flexibilité d'intelligence 
qui les dislingue à l'influence du climat qu'elles 
habitent, et qui, lorsqu'on en supporte la rigueur:, 
doit donner sans doute à tout le système nerveux 
plus de ressort et d'élasticité , soit que cette dis- 
position naturelle tienne à d'autres causes , il est 
impossible d'en contester la réalité ; et plus d un 
peuple infiniment plus civilisé pourroit à cet égard 
leur porter envie. 

Il y a moins d'un siècle que la Russie étoit à 
peine comptée parmi les puissances de l'Europe ; 
et, depuis l'époque où le génie de Pierre-le-Grand 
entreprit de l'élever au rang des premières nations 
de cette partie du globe , nous l'avons vu triom- 
pher des Suédois , quoiqu'ils eussent alors à leur 
tête le plus guerrier, le plus entreprenant des 
souverains; enlever successivement à l'Empire 
ottoman plusieurs de ses provinces , relever et 
renverser au gré de ses intérêts ou de son ambi- 
tion les trônes des pays voisins de ses frontières ; 
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occuper la capitale de la monarchie prussienne , 
au moment même où cette monarchie naissante^ 
SOU6 l'un des plus grands héros de Thistoire mo- 
derne^ luUoit avec gloire contre l'Europe entière; 
terminer tout-à-coup par sa seule influence cette 
dangereuse lutte en faveur du monarque avec qui 
elle s'étoit réconciliée ; envoyer une escadre dans 
la Méditerranée et brûler la flotte des Turcs 
jusque dans leurs ports; proposer et décider hau- 
tement par ses seules armes le partage de la 
Pologne; enlever dans l'espace de quatre mois 
aux Français toutes les conquêtes qu'ils avoient 
faites en Italie , et n'en perdre le fruit que par les 
mésintelligences qu'avoit excitées la fausse poli- 
tique de ses alliés ; faire payer plus cher au plus 
illustre des conquérans la glorieuse paix de Tilsit 
que toutes ses autres conquêtes ; poursuivre enfin 
dans sa retraite et détruire presqu'entièrement la 
superbe armée qui venoit de pénétrer jusqu'au 
sein de son ancienne capitale^ l'une des plus 
grandes et des plus riches de notre confinent , la- 
quelle n'ayant pu résister à l'ennemi , osa prendre 
la terrible résolution de s'immoler elle-même , et 
ne laissa plus au vainqueur qu'un immense amas 
de ruines et de cendre. 

.Quel peu pie. que celui dont on peut obtenir de 
pareils sacrifices , que l'on peut porter à des me- 
|iure& aussi désespérées/ et qui , loin d'en être acca- 
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blé , se relève avec plus d^audace , et par de nou- 
veaux elïbrts de constance et de courage y arrache 
des mains du vainqueur les trophées de sa vic- 
toire > et lui fait expier à son tour par les plus 
cruels désastres la gloire de ses premiers succès ! ! 
Comment se flaire illusion sur les périls dont le 
caractère d'un tel peuple ^ dont la prépondérance 
' d'un tel Empire peut menacer d'un moment à 
l'autre l'indépendanee et le repos des peuples les 
plus civilisés de TEurope ? Comment ne pas re- 
connottre la nécessité d'en contenir ^ d'en arrêter 
les progrès. Et comment y parvenir , si Ton ne 
se presse d'élever autour de ses anciennes limites 
de nouvelles > d'insurmontables barrières ! Cette 
pensée de Thucydide , dit Smith , que l'Europe 
et TAsie ensemble ne pourroient résister aux 
Scythes réunis > l'expérience de tous les siècles l'a 
confirmée. 

. U n'est > ce semble^ que deux chances qui puis^ 
sent préserver les peuples du Midi de tous les 
ravages et de toutes les calamités que verseroit 
infailliblement sur eux une nouvelle invasion des 
peuples du Nord. 

La première de ces chances est Fétablisseiaient 
et la durée dWe puissance prépondérante dans 
le Midi, qui réunisse sous sa domination assez de 
forces et de ressources pour les opposer ptompte^ 
ment à toute entreprise dont elle-même ou sts 
alliés auroient à reclouter les suites. 
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n y a déjà plusieurs siècles que lés différeiïs. 
États de l'Europe forment une espèce de confédé- 
ration au sein de laquelle il s est élevé souveiit 
des jalousies et des ressentimens plus ou moins 
graves , dont l'explosion a été plus ou moins fù^. 
rtéste*; mais tous ces Etats n'en ont et n'oin auront 
pas moins toujours un intérêt commun , qu'ils ne 
sauroient perdre de vue impunément. La situation 
actuelle des choses paroît exiger plus que jamais 
qu'on laisse jouir sans trouble l'un de ces États 
de la puissance prédominante à laquelle la na- 
ture de ses rapports géographiques et politiques 
auroit dû l'élever depuis long-temps , et qu'il ne 
vient de reconquérir enfin que par des malheurs et 
par des prodiges de génie et de gloire sans exemple. 

La seconde des chances faites pour nous ras- 
'surer contre les calamités trop funestes d'une, 
nouvelle invasion des peuples du Nord , c'est le 
progrès toujours croissant des arts et des jouis- 
sances de la civilisation chez ces mêmes peuples , 
progrès qu'on ne sauroit trop encourager pour 
leur propre bonheur, aussi bien que pour le re- 
pos des iîâtions qui les ont précédées dans l'heu- 
reuse poursuite de tous les bienfaits dus au per- 
fectionnement réel de , l'ordre social. j 

La Bussrc continuant d'exécuter les nobles 
plans conçus par Pierre-le-Grand , perfectionnés 
par <^atherine II et portés encore à. un plus hauji 

21 
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degré d activité sous l'auguste règne de soa élève 
et de son successeur , ne peut tarder de voir une 
partie considérable des peuples réunis sous sou 
Empire partager tous les avantages de la culture 
européenne. £lle en sera plus heureuse dans son 
intérieur ; elle en sera plus disposée à recevoir 
dans son sein des colons de plus d'un pays de 
l'Europe, qui, relativement à l'étendue de son 
territoire, se trouve chargé d'une population sura- 
bondante. Ces colons serviront à peupler toutes 
les provinces encore désertes dont le sol, pour 
devenir fertile , n'a besoin que de bras , d'intelli- 
gence et de labeur. 

Mieux cultivée , plus capable de se suffire h 
elle-même, au milieu de tous les climats compris 
dans son immense enceinte, la Russie sera moins 
tentée de faire de nouvelles conquêtes. Celles que 
semble présenter comme faciles à sa puissance , 
tout le midi de ses vastes frontières, ne devien- 
droient-elles pas alors pour lliumanité de véri- 
tables bienfaits? Lmfluence même qu'elle s'est 
acquise depuis un demi-siècle dans tous les inté- 
rêts politiques de l'Europe ne paroitroit-elle pas 
à ces conditions moiitls dangereuse , n'excileroit- 
elle pas moins de défiance, ne pourroit-elle pas 
faire naître au contraire entr'elle et les autres 
grandes puissances de cette partie du monde, 
et de plus utiles et de plus heureux rapports ? 
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DE L'AMÉRIQUE. 

( Écrit en i8i3, ) • 



iVl. DE BuFPON a très -bien prouvé, ce me 
semble , que les Américains indigènes sont des 
peuples tout nouveaux. On n'en peut douter^ 
dit-il, lorsqu'on fait attention à leur petit nombre, 
à leur ignorance , et au peu de progrès que les 
plus civilisés d'entr'eux avoient fait dans les arts ; 
car, quoique les premières relations de la décou- 
verte et des conquêtes de rAmérique nous par-*^ 
lent du Mexique , du Pérou , de Saint-Domingue, 
etc., comme de pays très-peuplés, et qu'elles nous 
disent que les Espagnols ont eu à combattre par- 
tout des armées très-nombreuses , il est aisé da 
voir que ces faits sont fort exagérés : première- 
ilient , par le peu de monumens qui restent de la 
prétendue grandeur de ces peuples ; secondement, 
par la nature même de leur pays, qui, quoique 
peuplé d'Européens plus industrieux sans doute 
que ne Tétoient les naturels, est cependant en<*> 
eore sauvage , inculte , couvert de bois , et n'est 
d'ailleurs qu'un groupe de montagnes inacces*» 
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$îbles , inhabitables, qui ne laissent par consé^ 
quent que de petits espaces propres h être cultivés 
et habités ; troisièmement , par la tradition même 
de ces peuples sur le temps qu'ils se sont réunis 
en société : les Péruviens ne comptoient que 
douze rois , dont le premier avoit commencé à les 
civiliser. 

Dans le nouveau continent, dit le même auteur, 
la température des différens climats est bien plus 
égale que dans l'ancien continent : c'est encore 
par Teffet de plusieurs causes. Il fait beaucoup 
moins chaud sous la zone torride en Amérique , 
que sous la zone torride en Afrique. La chaleur 
n'est jamais fort grande au Mexique, à la Nou- 
velle-Espagne et au Pérou, parce que ces contrées 
sont extrêmement élevées au-dessus du niveau 
ordinaire de la surface du globe. La neige qui 
couvre le sommet des montagnes refroidit Vaip. 
Le vent d'est qui souffle constamment entre les 
tropiques n'arrive au Brésil , à la terre des Ama- 
zones et à la Guyane , qu'après avoir traversé la 
vaste mer , sur laquelle il prend de la fraîcheur 
qu'il porte ensuite sur toutes les terres orientales 
de l'Amérique équinoxiale. C'est par cette raison , 
aussi bien que par la quantité des eaux et des 
forêts, et par l'abondance et la continuité des 
pluies , que ces parties de l'Amérique sont beau- 
coup plus tempérées qu'elles ne le seroient en 
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effet sans ces circonstances particulières. Ainsi 
dans le nouveau continent la zone torride même 
est presqu'un climat tempéré. 

Une autre observation très - importante , que 
nous devons également à M. de Buffon^ et qui 
démontre d'une manière peut-être encore plus 
remarquable combien l'Amérique est une terre 
nouvelle et nouvellement peuplée^ c'est que tous 
les animaux , sans en excepter ceux qui sont na- 
turels au climat , y sont beaucoup plus petits en 
général que ceux de l'ancien Continent (i) , et que 



(i) A rexcepiîon cepeadant des insectes et des reptiles 
qui s'y trouvent au contraire plas grands, plus nombreux , 
et dont les différentes espèces ont âea caractères plus mar- 
qua ns et plus variés. « En général , dit M. Malouel dans son 
intéressant vojage k la Guyane , les quadrupèdes j sont 
plusfolbles et les plantes plu^ robustes, les reptiles énormes 
(il y a des caïmans, espèce de serpens, qui ont quarante^ 
pieds de long et quatre à cinq de circonférence ), les iasectesî 
plus varies et d'une effroyable fécondité. » Le même auteur 
croit que les animaux dans le nouveau monde sont plus 
avancés que les bommes dans le développement de leur ins- 
tinct, et dans les combinaisons sociables dont ils sont sus* 
ceptibles ; le silence et la solitude des bois laissent la plus 
grande liberté à leurs mouvemens, les individus des mêmes 
espèces se rapprocbenl plus facilement , et les espèces les 
mieux organisées éprouvent sans doute cette impulsion d'un 
intérêt commun qui annonce et provoque pour une même 
fin, le concours de tous leurS: moyens. 
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la plupart de ceux qu'on y a transportés sont de- 
venus plus petits et plus foibles y qu'il en est même 
plusieurs dont la race n'a pu se maintenir. 

On ne connoit aucune relation publiée depuis^ 
^ commencer par les fades et fastidieuses pasto- 
rales du cultivateur américain^ M. de Crêyecœur^ 
jusqu'aux profondes et savantes recherches de 
M. de Humbold ^ qui ne confirme plus ou moins 
le résultat des vues générales de l'Aristote de la 
France. Après avoir lu sans prévention l'ouvrage 
de Brissot de Warville , les observations de M. de 
JefFerson sur la Virginie , le journal du chevalier 
de Chastellux, le voyage de M. de Volney, celui 
di| duc de Liancourt, où Ton trouve tant de dé- 
tails et tant de vérité , etc. etc. , comment ne pas 
reconnoîlre que malgré les rapides progrès de la 
population , du commerce et de plus d'un genre 
de culture dans les Etats - Unis de l'Amérique , 
cette partie même du nouveau continent , quoique 
ce soit sans doute celle que l^aclive industrie de 
ses habitans a portée au plus haut degré de rï^ 
chesse et de puissance réelle , n'offre encore beau- 
coup de vestiges d'une contrée très-sauvage, d'une 
civilisation très-nouvelle (i). 

(i) Si la popalation et la richesse des États-Unis de l'Amé- 
rique Gontinueut d'obtenir, raccroîssemenl rapide qae sem- 
blent leur présager toutes les circonstances de leur destinée 
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La population des États-Unis s'est accrue au- 
dessus de toutes les proportions ordinaires ; cepen- 
dant elle est loin d'être en rapport avec Tétendue 
^u territoire qu'elle occupe. Un pays pu te simple 
journalier gagne trois h quatre fois le prix de sa 
subsistance , toute chère qu'est cette subsistance ; 
uj^ pays oh le domestique engagé à servir gratui- 
tement son maître pendant deux ou trois ans, 
reçoit au terme de cet engagement > pour ses 
élrennes , deux ou trois cents acres de terre , 
un tel pays doit sans doute renfermer encore 
d'immenses espaces de terrain tout-à-fait inculte. 
Aussi tandis quç les possessiohs britanniques en 
Europe i sur 5034 niillçs carrés , nourrissent plus 
ile seize millions d'habitans ; dans les États-Unis 
de rAmérique , malgré l'accroissement subit d% 



actuelle , comment la conslitution démocratique et fédé- 
rativeque ces Étalsont adoptée à l'époque de leur fondation^ 
pourroit-elle leur convenir encore long -temps? Quelque 
soit la nature des éT(^nemens et des moyens qui les feront 
passer à un nouvel ordre de cl|oses , ce sera toujours une 
crise dont il n'est pas facile de prévoir les conséquences. 
Animeront ou ralentironl-elles, étendront ou concentreront- 
elles les mouvemens de leur ambition politique , de leur 

pjutçsance maritime et commerciale? Depuis Rome et 

Carlhage , je ne vois aucune république ancienne ou mo- 
derne dont l'étendue de territoire et la population puissent 
être comparées a celles des Étals- Unis de l'Amérique. 
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leur population > favorisée jusipilci par tant de 
circonstances sans exemple , sur S^^igi ^ on en. 
compte à peine sept à huit (i), par conséquent 
presque dix fois moins , sous le rapport de la 
mesuré du territoire au nombre de ses ccdons. 

Cette disproportion ' est bien autrement firap» 
pante dans l'immensité des Amériques espagnoles ; 
où i sur une suriace de 286^140 milles carrés , on 
ne trouve pas même douze milli<ms d%abîtans ; 
eUe Test' encore davantage au Brésil^ où, sur 
100,000 milles carrés, la population ne s'élève 
pas au-dessus d*un millicm et demi. A côté de ces 
vastes possessions prétendues européennes > que 
de contrées tout aussi vastes qui sont entièrement 
désertes , oU qui ne sont habitées que par de pe- 
tites peuplades sauvages errantes ou dispersées 
suivant l'impulsion dominante.de leurs habitudes 
et 4e leurs besoins (2) ! 

(1) Depuis 1816 , cette population est portée bien plus 
baut , )U8qu*à dix millions et davantage. 

(j) V Les voyageurs' qui ont pénétré le plus avant dans Pin- 
térieur de la Guj^ane, évaluent à trois, à quatre et jusqu'à 
dix mille la totalité des différentes nations subsistantes dans 
une étendue de cent vingt lieues de côtes jusqu'à cent de 
profondeur. En réunissant à ces renseignemens ceux que 
)^ai pris à Surinam , mon opinion est que dans tout l'espace 
de terre enfermé entre l'Amazone et l'Orénoque on ne ren- 
contreroit pas , et on pourroit encore moins réunir vingt 
mille Indiens. « M. Malbuet , Voyagé à la Guyane% Vojrex le 
1 .*' Yol. des Mélangea de LiUérature de M. Suard. 
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Prétendre que la destinée de cette partie du 
globe sera tôt ou tard de subjuguer ou d'engloutif 
toutes les autres^ n est-ce pas prévoir les mal- 
heurs dé trop loin? En attendant une catastrophe 
qui doit paroître du moins prodigieusement éloi- 
gnée ^ qui d'après des calculs , à mon gré tout 
aussi probables ^ pourroit bien n'arriver jamais y 
TAmérique semble ôfiFfir encore long -temps à 
TEurope d'utiles ressources ; d'abord pour la dé- 
barrasser d'un superflu de population , que les 
progrès actuels de l'agriculture et de l'industrie , 
dans différentes contrées de cette grande pres- 
qu'île de l'ancien continent, peuvent rendre de 
jour en jour plus considérable , sans oublier eib- 
core lès résultats de l'influence déjà trés-sensible 
de l'inoculation et de la vacdne; ensuite pour 
ouvrir de nouveaux débouchés et de nouveaux 
moyens d'échange à plusieurs branches de son 
copnmerce. Il s'écoulera du moins plusieurs siècles 
ayant que l'Amérique cesse d'éprouver un plus 
grand besoin et des produits de la civilisation 
européenne et des secours de sa puissance mili- 
taire , que n'en peut éprouver TEurope et des 
riches produits des mines de l'Amérique et de 
quelques produits plus véritablement précieux 
encore de son sol, tels que le tabac, le sucre , le 
café, le cacao j le coton ^ l'indigo > la cochenille et 
le quinquina. 
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Mais soutenir que la petite partie de la population 
^américaine> pour qui les produits des manufac- 
' lures anglaises sont devenus un besoin réel, suiBse 
pour dédommager le monopole de l'Angleterre 
àe Fimmense perte que lui font essuyer aujour* 
d'hui les proliibitions du nouveau système conti- 
inental , c'est se moquer de ses lecteurs. Quelque 
liumeur que puisse donner l'énorme, prix auquel 
•ce système vient d'élever deis denrées dont lusage 
est si doux j il est impossible de croire sérieuse- 
ment à de pareilles assertions ; et l'Angleterre y 
croit bien moins encore que la France. 

Si c'étoit , au commencement de la guerre de 
révolution, une mesure assez féroce de vouloir com- 
battre une masse de vingt-cinq millions d'homn^es^ 
en réunissant tous les moyens imaginables de. le 
détruire par le fléau d'une famine moitié réelle ^ 
moitié factice, n est*-ce pas une mesure assez pué- 
rile aujourdliui que l'entreprise ou Pespéirance.de 
parvenir à la réduire, en la privant , autant qiiie 
possible , de sucre et de café (i). 

(i) Objets de consommaiion biea précieux sans doute 
sous dîfférens rapports , mais qui cependant sont plulôt de 
^^ode que de nécessité , d*un usage fort agréable , fort utile 
rnéme dai^beaucoup de circonstances , mais auquel on doit 
peut-être autant et plus de maladies nouvelles que de re- 
mèdes efficaces , et dont il n'y a pas deux siècles qve, dans 
la plus grande partie de l'Europe , le besoin , aujourd'hui 
si général , étoit encore absolument ignoré. 
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ijuî pourroit calculer d'avance quelles seront 
les suites de la violente crise qui vient d'ébranler 
en ce moment toute rAmérique ! Mais il est des 
vues générales sur lesquelles on peut reposer, ce 
me semble, ses conjectures avec quelque confiance. 

£n admettant que l'impulsion donnée aux ha-* 
bitans du nouveau monde par le rapide accrois* 
sèment de la population et de la richesse des 
États-Unis (i) , par l'établissement d'une dynastie 
européenne au Brésil , par le mouvement général 

(i) C'est k la France que les Élats-Unis sont inconlesta- 
blement redevables de leur indépendance. Et c^est pard'é* 
normes sacrifices , par de cruels malheurs que la France a 
payé le dangereux service qu'elle leur a rendu , peut-être 
encore plus , il est vrai , pour satisfaire d'anciennes et de 
Douvelles vengeances, que poiu* seconder un élan généreux, 
mais assurément trës- contraire aux intérêts de son repos 
intérieur , à l'intérêt politique de tons les gouvernemens 
européens. 

Il semble qu'a celte époque 

.... un esprit d^imprudence et d*eiTeur , 
De la chute des rois funeste arant-coureur , 

ÉB fut répandu sur les conseils des premiers souverains de 
l^Europe ; sur celui de la France pour soutenir une insur- 
rection sans motif urgent, et dont le succès ne pouvoit man* 
quer d'être de l'exemple le plus dangereux ; sitf^ceux de la 
Prusse, de l'Autriche et de la Russie , pour résoudre le par-^ 
toge dé la Pologne, crime de lëze-natîon , par lequd l'équi- 
libre politique établi par la paix de Westphalie acheva d'être 
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excité dans toutes les nouvelles Esp^gnes^ enfin 
par la fondation d^un Empire nègre dans les. 
Antilles, en admettant que l'impulsion donnée 
par une suite d'évéïiemens aussi extraordinaires , 
de circonstances aussi remarquablement omi- 
neuseSi après beaucoup de troubles et de désastres^ 
finisse par hâter singulièrement les progrès de la 
culture et de la civilisation de ce vaste continent, 
est-il à présumer que ces progrès . puissent de 
long-temps devenir redoutables pour les destinées 
de l'Europe? J'ose espérer, j'ose assurer que non, 
du moins si la politique européenne en sait pré- 
voir les conséquences les plus probables > si elle 
conserve les lumières qu'elle a pu s'acquérir dans 
ces derniers temps et par ses succès et par ses 
malheurs. 

Des nations anciennement civilisées seront tou-' 
jours supérieures k celles qui le sont plus nouvel- 
ii ment, pourvu que le progrès des arts et de l'in- 
dustrie, luifluence du luxe et delà mollesse n'ar- 
rôtent point chez elles ni le développement des 
lumières ni celui des forces physiques, pourvu 

eatiëremeat rompa. Depuis , TAnglelerre n^eo a-t-elle pas 
commis un plus révolu nt encore. envers tous les blancs, ea 
favorisant, en protégeant J'insnrrectron des nègres de Saint- 
Domingue ? Il n'est pas loin peut-être le moment où elle 
ressentira les conséquences funestes d'une vengeance plus 
imprudente encore qu'elle n'étoit odieuse et perfide. . ; - 
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que là grande masse de la nation demeure tou- 
jours agricole et militaire^ pourvu que les sciences 
utiles y soient encouragées autant qu elles méri- 
tent de l'être , pouvu que la pensée et l'opinion y 
maintiennent leur empire , pourvu que cet em- 
pire moral et celui dé la puissance réelle du gou- 
vernement s'y balancent toujours dans cet heu- 
reux équilibre si nécessaire à l'un et h l'autre , 
pour être contenu dans de justes litlïites. 

Quelque corrompue qu'ait été, sous tant de 
rapports, la civilisation des peuples de l'Orient, 
par Fabsurdilé de leurs systèmes religieux , par 
des guerres désastreuses, par la mollesse de leurs 
habitudes et de leurs mœurs, peut-être encore plus 
par la négligence et l'oubli des lumières acquises 
par leurs ancêtres, et dont on ne retrouve plus 
chez eux que de foibles vestiges et d^obscurs ré-^ 
sultàts ; cependant elle garde encore, relativement 
à quelques arts , à quelques genres d'industrie , 
dés secrets et des routines dont notre culture plus 
moderne n'a pu jusqu'à présent atteindre la pe^r- 
fection. 

Comment ne pas être frappé de tous les chan- 
gemens que vient d'éprouver le nouveau conti- 
nent , et qu'on a vu s'accumuler durant le court 
intervalle de peu d'années ! Comment ne pas l'être 
encore de tous ceux que fait présager l'état actuel l 
|Jné^ des plus heureuses colonies^ de la Grande- 
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Bretagne se détache , pour aîim> èm%\ sans raison 
de sa métropole y et > soutenue par l'ancienne dy-^ 
iiaslie des Bourbons, forme dès sa naissance unQ 
république plus libre, plus étendue, plus active ^ que 
ne le fut aucune autre république , depuis Rome et 
Carthage. Lia plus florissante des colouies de la 
France > celle qui depuis près d'un siècle avoit été 
l'une des ressources les plus abondantes de sa 
richesse commerciale , se trouve dévastée et de- 
vient le foyer volcanique d'un Empire nègre. Là 
principale colonie du Portugal est aujourd'hui 
l'asile de ses souverains et la résidence d'une cour 
européenne. Des vastes débris de la domination 
espagnole en Amérique > sont déjà sortis plusieurs 
Etats qui, conune les anglo-américains, aspirent 
à l'indépendance , et semblent devoir y parvenir 
d'autant plus facilement que la foiblesse de leurs 
anciens maîtres et la puissance de ceux qui vou* 
droient le devenir , ne peuvent guère s'opposer à 
leurs efforts, ayant encore de trop violentes luttes 
À terminer sur l'antique sol de leurs rivalités et de 
teur ambition (i). 

Grâce à cette terrible révolution, qui devoit 

( 1 ) Toutes ces dispositions ne doivent - elles pas fair» 
craindre Tenlier accomplissement des prophéties contenues 
dans une lettre que m'avoit adressée M. M^** de Genève, 
au mois de novembre 1777. 

(c C'est par son ilnioa seule que TEûi^pe peut conservâr 
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municipaliser cft républicanîser toute l'Europe, 
à peine y reste-t-il encore une seule république ; 
et dès ce moment on en compte déjà cinq ou six 
en Amérique» Le Ciel sait quelle en sera la durée , 
quel en sera le sort; mais du moins paroît-il assez 
probable que de ces nouvelles républiques celle 

l'Amérique. C'est un bien commnn à toates les puissances 
qui la partagent ; il faut donc qu'elles e<^ncoiirent toutes à 
s'en assurer la possession. Et I» seule chose raisonnable 
qu'on pourroît faire au)Our(fbnt seroit un traité par lequel 
la France, l'Angleterre , t'Ëspagne, le Portugal^ la Hol- 
lande se garanliroienC mutuellement leurs possessions en 
Amérique et contre les ennemis du dehors , et surtout 
contre les entreprises des Américains eus - mêmes. Un 
Irailé pour se garantir des peuples et perpétuer leur ser- 
lÉ'itude ! Je l'avoue , à cette triste idée , j'ai senti l'huma- 
nité frémir dans mon cœur. Mb\» quand j'ai réfléchi sur 
les suites de ce traité , je me suis rassuré , je l'ai cru 
dicté par l'humanité même... Vous n'en doutez pas^ quel- 
ques mesures que Ton prenne , quelques traités que Ton 
fasse , l'Amérique doit se séparer de l'Europe , elle s'en dé- 
tachera nécessairement une fois par le seul excès de sa 
force. On le voit , on le sent , et le seul problème que la 
politique ait à se proposer aujourd'hui , c'est de retarder 
autant qu'il est possible le moment de cette fatale séparation. 
» Si l'Europe perd l'Amérique , elle retombera dans la 
barbarie , et le passage de la civilisation à la barbarie est 
affreux. L'Amérique, assez puissante de son côté pour se- 
couer nos chaînes , n'est point assez avancée pour se passer 
de la culiurQ que nous lui donnoiis. Céloit donc le moment, 
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qui servit d'exemple aux autres ^ vu le rapide ac- 
croissement de sa population et de sa richesse , 
sera la première aussi ^ sans doute ^ à sentir le 
besoin d'un autre régime, d'une autre forme de 
gouvernement. 



ou je me trompe bien , le moment unique peut-être d'en- 
chaîner le nouveau monde au DÔtre par un lien durable, 
mais par an lien de paix et d'amour. Ceux qui mènent les 
empires n'ont pas su le voir. Que voient-ils? Les haines 
nationales les trompent comme les autres hommes ; lés 
préjugés politiques les asservissent comme eux...» 



^AX^V^'VW^V^iV^ 
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\^U£L est> quel iàera ^ <]4el doit étl^e lé i^é^ultat 
de la grande lutte qui exijstè depuis vingt ans entré 
la France et TAngleterre ? 

Le résultat le plus évident de cette terrible lutt^ 
n'a-t-il pas été jusqu'ici ragrandissément gigan-» 
tesque des deuj£ puissanbes , de l'une sur le coa-» 
tineat I de l'autre sur la mer ? 

La Fraisée a perdu toutes ses colonies; inais 
elle a reculé les bornes.de son Empire ju^qu'aU^ 
delà de rÈbre> jusqu'aux bords du Niémen^ 

L'Angleterre a perdu tout.ce qu'elle possédoit 
sur le. continent evropéeu , à 1 exception de Gi^ 
bv^^Uar ; elle % Causé la ruine de tous ses alliés , 
qui i^vl'Uu iiprès l'autre , se sont laissés enlratnçr 
à soutenir sa, querelle. Mais eUe s'est ,empfiirée de 
pres<j[ue toutes les iles^ et ses Vaisseaux bloquent 
ou menacent plus ou moins toutes les c0tes çom^ 
mcrçantes de Tançien et du nouveau contin^fit* 
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C'est la r^volttlkm^pil, «ans eoBtredît, Jut la 
principale cause des immenses pertes c[u'é(Nroava 
la France jdan^. son commerce, et dans sa marine; 
et Ton ne peut s'empêcher de remarquer id 
comme un exemple mémorable des justes juge- 
mens de la Providence > que c est du sein même 
de ses provinces maritimes ijue la France vit sor- 
tir les plus terribles éruptions du volcan révolu- 
tionnaire, soit qu'une influence étrangère les 
eût provoquées , soit qu'elles ne fussent que l'effet 
naturel des faux calculs , des folles espérances dé 
la cupidité commerciale; car c'est ainsi que les 
hommes précipitent trop souvent leur perte pat 
la violence même des moyens qu'ils osent em- 
ployer pour s'en garantir. Ce fut la députation de 
lA Bretagne et celle de la Gironde qui » les pre- 
miers f ébranlèrent le tr6ne : ce furent les Mai^ 
Veillais qui achevèrent de le renverser. 

Mais , sans porter plus long-temps nos regards 
sur des voies dont le mystère rest^*a toujours 
mipénétrable à nos yeux ^ après avoir reconnu 
que la révolution de France fut la ruine de sott 
commerce et de sa marine , il fàM avouer aussi 
qu'elle servit sous plus d'un rapport à Taiét^oisse-- 
Aient de sa richesse territoriale, et biéh'plus 
encore au prodigieux accroissement de sa puis-* 
sànce hiilitaire. 

C'est la révolution qui, par la veiite forcée de* 
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biens ecclésiastiques et des bieos des émigrés , a 
fort augmenté la classe des propriétaires de biens* 
fonds , en a créé de nouveaux > a subitement en-^ 
richi grand nombre de ceux qui i'étoiént déjà (i). 
Grâce à cette haute injustice nationale > les terres, 
beaucoup plus divisées qu'elles ne Tétoient aupa** 
ravant, ont obtenu sans contredit 1 avantage 
d'une culture plus soigneuse > plus économique , 
plus lucrative pour le fisc. 

Oesl la révolution qui, par lé bouleversement 
de tous les droits et de tous les privilèges , a mis; 
pour ainsi dire> lout-à-coup, et la population en^ 
tière de la France et la masse de ses ricbesses 
réelles , et même encore tout le crédit fondé sur 
cette masse > à la disposition la plus arbitraire du 
gouvernement, et lui a donné par-là même une 
force incalculable , au moyen de laquelle il eûl 
sans doute opéré de plus grands prodiges encore , 
si cette force avôit été dirigée avec plus d*accord 
et de prudence, si les divisions intestines de ce 
gouvernement monstrueux, la violence et l'ineptie 
de ses che£s n^en aVoient promptement dissipé les 
immenses ressources > si l'excès même comme 
l'abus d'une telle puissance n'en avoit pas néçes-^ 
sairement dû hâter la ruine. 



«i*iMMMh«|H|» 



(i) En i8o4, on cpmptoit en France de dix à douEe mil- 
lîoûs d'acquéreurs de biens natÎQiMiux* 
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Mais quelque cpwt qu'ait été le règne de^ce 
terrible pouvoir ^ il u en est pas moins resté d'é^ 
normes débris, dont un génie plus puissant que la 
révolution même 4sut s emparer avec une habileté 
sans égale , avec un bonheur sans exemple; et Tédi- 
fice que ses victorieuses mains viennent d'élever 
sur ces imposantes ruines, semble devoir résister 
désormais h tous les orages qui le menacent en- 
core... excepté... 

Deux grands résultats de la révolution, dont 
nous ne discuterons point ici la légitimité, dont 
nous nous garderons encore d'examiner Tinfluence 
et sur la morale et sur le bonheur du peuple, 
c'est premièrement la réduction , et , pour ainsi 
dire, l'extinction presque totale de la dette pu-« 
blique, si l'on comparé ce. qui en a été consolidé 
avec la prodigieuse masse à laquelle l'avoit élevée 
la création des assignats ; secondement, l'établis- 
sement de la conscription dans toute l'étendue de 
l'Empire français , et dans tous Içs pays alliés ou 
tributaires de ce vaste Eippire. 

Au milieu d'une crise aussi désastreuse que le 
fut celle de la révolution, /i'a*t-on pas vu ce peuple 
trop énervé pv le. luxe de ses mœurs, de ses ha- 
bitudes, de ses opinions , de sa richesse ,v de son 
industrie , retremper en quelque sorte son carac^- 
tère national dans des flots de sang , et bientôt: 
après s'élever rapidement au plus haut degré de 
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foi^cê et de puissance que les ancêtres de ce peuple 
eussent encore atteint^ même aux. plus brillantes 
époques de leur histoire. 

Dans quel temps la France (ut-elle aussi mili^ 
taire qu'elle Test aujourd'hui? Dans quel temp^ 
y TÎt-on autant d'établîssemens d'instruction aussi 
bien organisés pour former^ pour entretenir ^ pour 
encourager cette disposition > sans laquelle le bon- 
heur et le repos d'un grand peuple ne. sont pas 
plus sûrement garantis que sa gloire et sa puis- 
sance? 

L'exemple donné par un peuple qui, en raison, 
de tous ses rapports géographiques et politiques > 
doit exercer constamment la plus grande influence 
sur tous les peuples du continent semble assurer 
à l'Europe entière une force nouvelle , une force 
capable de la maintenir avec sécurité dans la 
j6.uissance des avantages qu'elle s*est acquis déjà 
depuis tant de siècles sur toutes les autres parties, 
du globe. 

Pour les États comme pour les particuliers , la 
richesse que donnent le commerce et l'industrie > 
a des progrès tout autrement rapides^ tout autre- 
ment brillans que celle qui n'est fondée que sur 
les produits du sol> même le plus fertile et le plus 
heureux ; mais elle repose aussi sur des bases 
incomparablement plus mobiles , plus incer- 



Digitized 



by Google 



54 2 ESQUISSES EUROPi£NNSS« 

faines (i). H est rare àe voir les grandes fi>rtunea 
commercialéa passer ^Atre tes maips de la troisième 
ou quatrième génération, H n'est guère plus com- 
mun de ycit une nation qin ne doit sa puissance 
qu'à la supériorité de son commerce^ la mainlenir 
plusieivs siècles de suite» sans devenir l'objet de 
puissantes rivalités > sans finir tôt ou tard par ei^. 
être la victime. Telle fut la destinée de Tyr e| de 
Sidon , d'Athènes et de Garthage, de Palmyre et 
d'Alexandrie; dans des temps plus modernes» de 
Florence et de Venise (^)> des villes anséatiquea 
et de k république Batave (5). La riohesse sus^ 
cite Tenvîe et l'oi^éil > Tenvie et 1 oi^gueil appel- 
lent la guerre , et cette même richesse qui en 

I I ■ ■ I !■■ !!>■ W , I ,111 1 

(i) Oo dît qa'an )oar les Vénîtitfn» montrant en granda 
pompe leur trésor ^e Saiot^Maro à ua ambassadear d'Es^ 
pagne , celai-ci, pour toat compliment , ayant regardé sous 
les tables I leur dit: Qui non e'è ia racUet. 

Emile , T, d , pag. 355« 

(2) Au commencement du seiuème siècle , Venise ne 
Toyoit encore en Europe aucune puissance maritime qui pu| 
rivaliser avec elle. Quoique 'cette république par Pénergie 
mystérieuse de sa politique ^ par lliabiteté de sa diplomatie 
fut parvenue à désunir la ligue formée contre elle à Cambraj^ 
cette dangereose lutte n'en devint pas moins la première 
époque de sa ruine. 

(3) Ce n'est qu'en iSfj , que les AngTois obtinrent la 
liberté de négocier dans le Levant, les Hollandois, vingt ans 
plus tefrd. 
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fut la première cause > en paroissant offrir d Sa- 
bord d'immenses ressources pour la soutenir avec 
succès 9 la' rend par^là même» lorsqu'elle se pro- 
longea^ plus difiKcHe^ {dus roiaeûse, et finit p«r 
eu porter au plus, hf^ut d^gpé les désastres et la 
misère. 

A quelle époque vit -on jamais une puissance 
maritime être long-temps aux prises avec une 
puissance territoriale , et sortir heureusement 
d'une pareille lutte ? Sparte ne finit-elle pas par 
triompher d'Athè^f^s ? Le petit toy^uopie de Macé- 
doine ne parvintril pas h subjuguer la riche pres- 
qu'île .dç la Grèce >. avfc toutes les iles et toutes 
les côtes tributaire^ de sa marine e| 4e son com-* 

. Malgré, ses richesses et ses grands hommes^ 
malgré l'cmii^ente supériorité de 3a piarine , Car- 
ihage qe s^cçomba•*t'T^^e.pas enfin sou^ la puis- 
sance de ]Rom0? et cellenDÎ , par )a seulet force de 
sa pplitîqufs et de son génie militaire , ne se sou-r 
^t-eUe pas encore une assez longue suit<e de 
siècles > même après avoir perdu ces . antiques 
Yjertus qui forent les preqoièrjes sources de s^ gloire 
et de sa grandeur ? 
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.• . / . f. rr: '"f i'î- ; ; î i , . .• 
SvrXE DU GofTP^D'dsIL SUE L'AyEHIIi 
DE VEVKàTt. 



^mm 



JLi*EuRp?E ,pàrbîe menacée en ce moment ^o 
trois chance^ àont Ûn^est pas'fadié de calculer 
le plus ou moins' de probabilité /le plus oumoiiis' 
de danger. La' première est' de tomber sous le 
aceptre d'une monarchie universelle ; la seconder 
de se voir lîvrëe k tous les désordres d*uhe anar- 
chie dont oh faësâurbîf prévoir le terme; la trow" 
aième d'étte ekposéè encore îme fois aux' ravagée 
d*une iiïvasïon êe peuples à- demi -barbares,' dont 
la grande inassè du moins est fout^-fak étranigère^ - 
à ses mœurs/ à ses usages^ aux prbgtès de son 
industrie et de ses lumière^. ' " ' • • 

ir'n'est aucune de cesdiances qui ne mette en 
péril tout le bonheur et tout le repos delà partie 
du monde dont la âvilisation est parvenue au plus 
haut degré «p'eut encore atteint l'espèce humaine* 
Mais de ces trois chances , quelle est d'abord la 
plus probable , quelle est ensuite celle qui serpit 
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le plus à redouter^ et pour le moment présent et 
pour l'avenir ? 

L'idée d'une monarchie universelle est une idée 
tellement gigantesque , qu'on est tenté de n'y voir 
^e le rêve d'une ambkion' follement exaltée/ ou 
d'une terreur tout aussi follement panique. Il est 
vrai que Ton a cru ce rêve orgueilleux près de 
se réaliser sous le règne de Gfaarlemagne> sous 
c^lui de Charles^Quint y et même encore , à une 
époque plus rapprodiée de nos jours /rdurant^les 
grands succès, du règne fastueux de Loins:XIV. 
Mais Févénemént n Vt-il pas démontré la* vanité 
de tous ces projets ^ s'ils existèrent eh;effetj comme 
on parut le croire. « pu comme on affecta dé le 
craindre. De plus étonnons prodiges , une réuniôti 
de circonstances plus imposante et plus extraordi* 
naire^ semblent à la vérité donner aujourd'hui de 
nouvelles probabilités à l'établissement d'un M 
Empiré. Les mêmes causes cependant qui s'op^ 
posèrent jusqu'à présent à la fondation d'une mo« 
narchie univterselle ^ qui ne tardèrent pas d'en 
arrêter le développement^ ou d'en détruire les 
premières bases ^ ces causes qui tiennent à la na^ 
ture .même clés choses, n^ subsisteront -elles pas 
toujours? N'en estnl pas d'autres pluS; pwticu** 
Itères à l'état actuel deft différentes nations et des 
difiG^èns gouvernemens de l'Europe > aux pr<)grès 
de l'industrie et des lunuèrjes;^ à rinQueuce de 
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Certains ]^ncipes ou de certains préjugés «qui 
doivent opposer encore de plus puissantes bar- 
rières aux entreprises d'une aussi vaste ambition? 
Une civilisation plus généralement répandue , les 
forces pardelles du moins de l'industrie et de la 
ridiesse plus également reparties ^ une conimuni-' 
cation d'idées et de ressources de tout genre plus 
faicile, plus prompte ^ des habitudes d'indépen-? 
dance et de liberté plus communes tout à la fois 
etipiliis exakées^^ ne aonl-ce pa« autant d obstacles 
contre lesquels devront échouer tout le génie ^ 
toute la puissance ^ tout l'orgueil de Tesprit de 
conquête le plus entreprenant et le plus heureux ? 

n existe aujourdliui sur Tancien conlineiit de 
l'Europe et de TAsie, trois puissances qui^ sui* 
▼ant tous les calculs de la prudence humaine « 
semblent destinées à se tenir mutuellement dans 
une asses juste balance pour combattre avec 
succès les usurpations trop envahissantes de l'une 
ou de l'autre ^ la France^ rAngleterris et la Russie. 

toutes les trois pavoissent inattaquables dans 
le foyer de leur Empire; la France Test par sa 
position centrale au milieu de rEurope , entre les 
Alpes et les Pyrénées, la Méditerranée et l'O- 
*céan; par U richesse variée de son sol; par la 
valeur et le earadèM industrieux dé se^ peuples; 
par la force nat^irelle de ses limites, qu'ont portée 
depuis long-4emps au plus haut degré toutes les 
ressources de l'art et du génie. 
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L'Angleterre y quoique iucooiparablemènt plus 
foible,sous le rapport ^e la population et du terrir 
toiyra> en n'y conoiprenaot poiqt et le tierrîtoiré et 
la population de ses colonies j n'en paroit pai 
moins puissamment garantie par Pincalculabts 
avantage de sa situation insulaire i par 1 eaprit pu^ 
bUc de sa constitution politique dont elle est en 
partie redevable à^ la faveur de cette situation » 
ainsi que de l'étendue prodigieuse de son como 
snerce et de Vénorme supériwté de sa marine. 
Les deux points sur lesquels repose la grande forcé 
de son Empire^ ne sont-iWpas légalement hors 
de toute atteinte ? Les mers qui l'entourent et ses 
mille vaisseaux défendent sa métropole , et Ton 
ne peut lui disputer les riches contrées qu'elle a 
conquises dans l'Inde^ qu '-après avoir franchi d'im* 
aenses et d affreux déserts^ ou bien ce vaste 
océan sur lequel domine plus impérieusement que 
jamais l'orgueil de ses flottes. 
' La Russie^ dont le sceptre s'étend sur une plus 
grande étendue de pays que n'en contenoit toul 
l'Ënorpire romain > n'a-t-elle pas assez prouvé com- 
bien elle étoit puissante par l'énormité même de 
sa masse « et par la nature de son climat, par le 
caractère sauvage de la plus grande partie des 
peuples soumis à sa domination , et par les pro- 
grès rapides qu'a fait , depuis moins d'un siècle , 
la civilisation de ceux que le sort mit à portées 
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de profiter des ressourèés et des jouissances de la 
culture des peuples les plus policés de l'Europe? 
' Au point de pûissajace où sont parvenus ces 
trois Empires 4 quoique dans des rapports très- 
différetîs et par des moyens plus différens encore^ 
leurs forces paroissent tellement se balancer qu'il 
n'est guère à présumer qu'aucune des trois puisse 
jamiàis réussir à Vempare'r 'du sceptre de' la mô- 
nardiie universelle » lors même qu'un des cheJls de 
Tun ou l'autre de ces Empires en aurait conçu 
le superbe espoir. . 

Mais ce qui sansj doute 'parottra plus probable , 
c'est que désormais l'un ou l'autre dé ces Empires 
ne peut manquer ' d'anibitionnef et d'obtenir un 
grand ascendant-sur les Etats'intermédiairés» utie 
prépondérance plus otî moins décisive dans le 
système général de la confiédération européenne; 
Et quel est celui de ces trois'^ Empires à. qui cette 
prépondérance puisse être laiissëe . ou ' ! confiée 
fivec le plus 'd'avantage > avcb-le 'moins d'incèn- 
vénient ? ' ; : - 

Il n'y a que la franchise d'un vieux sditaire ; 
enveloppé de sonbeureuse obscurité, qui: puisse 
aborder' une semblable question \ elssayer^ mdme 
d y répondre. 

' Sî les principes de là constitution anglaise' pou* 
voient être appliqués raisonnablement à tout autre 
peuple qu'un peuple insulaire , si la politique ex-^ 
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térieure de son. gouvernement n'étoit pas aussi 
exclusive^ aussi personnelle^ aussi; durement inté- 
ressée, aussi profondément corruptrice, que les^ 
prit public de 1^ nation dans, ses rapports inté- 
rieurs est noble et généreux , ce seroit Tinâuence 
de TAngleterre que l'Europe auroitle moins à 
redouter ;, ce seroit de cette influence dont elle 
pourroit attendre le plus de secours pour le per- 
fectionnement réel de sa civilisation, pour le pro* 
grès des lumières et de tous les genres de connois-* 
sances, d'industrie et de commerce. 

Si le système de puissance politique et militaire 
établi depuis dix ans en France avec autant de 
géniç que de gloire, et de succès, n'avoil p^s excité 
de si vives alarmes, de si violentes jalousies ;. s'il 
n'avoit pas également pesé sur ses alliés comnle 
sur ses ennemis , si d'impuissantes résistances sans 
cesse renouvellées ne 1 avoient pas porté malheu- 
reusement hors de toute mesure ; si , ne craignons 
point de le dire , si dans ôe système d'une combi- 
naison si forte et si hardie , on avôit pu voir bien 
réellement une plus grande part accordée aux 
principes conservateurs de la morale et de la reli- 
gion, quel autre Eiopire eût offert ati bonheur, 
.911 repos de l'Europe une garantie plus rassurante, 
;plus inviolable? Dans quelles mains les plus 
grandes, comme Içs plus petites nations du conti- 
nent auroientrellesdu proférer de voir non l'autor 
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cratië> mais la suprême magistfature de tOate fa 
confédération eiir€>péenne? De quelle knVe etifîrï 
le pérfetticmnement de là civilkation aurbit^il pii 
se promettre une influence plus 'ex^ansive et plul 
bienfaisante , phiai facile tt plus naturèHe ? 

La Russie^ parTétendue dé sa domination > de-^ 
puis les bords de l'océan septentrional jusqu'au^ 
bords de là mer Noire et de la mer Caspienne^ de*» 
puis les frontières delà Prusse jusqu'aux extrémités 
du Kamtsûhatka, la Russie , par le seul poids d'Une 
masse aussi colossale ^ offre sans doute les bases 
d'Un Empire pkis indestructible qu'aucufi autre 
Empire de ranciéh et du nouveau continent; elle 
parott également inattaquable dans ses vastes 
limites par les riches produits de quelques^ncs 
de ses prorinces comme par la sobtude et la sté«- 
Yîlité de beaucoup d autres > par Teirtrème diversité 
de climats et de peuples que renferme son im-» 
teense enceinte ^ par le degré de civilisation oà 
s'est élevée une partie de ces peuples > comme par 
l^espèce dé barbarie dont n'est point encore sorti ^ 
dont ne sorûra pas de long-temps encore le reste 
d'une population aussi nonobreuse, mab en même 
temps aussi dispersée. 

Cependant la position géographique de cet Em** 
pire ne semble*t-elle pas devoir diriger plutôt ses 
vues politiques vers TAsie que vers l'Europe ,■ vers 
l'Orient el le Midi que vers l'Occident et le Nord? 
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Sa nouvelle capitale mêm^ n'est-elle pas eneore 
trop loin des grandes capitales > de Ffiurope pour 
obtenir et pour soutenir habituettement dans la sysi* 
tème de la confédération européenne le éeul rang 
qui puisse convenir à la grandeur de sa puissance? 

I^our son propre intérêt > comme pour celui de 
tout le continent aux extrémités duquel est placé 
le foyer de sa domination , la Bussie doît-^elle am*^ 
bitionner plus d'ascendant dans les chaires géné*^ 
raies de l'Europe ? Ne peut--elle pas espérer jdus 
d'avantages de la civilisation européenne Sur une 
grande partie de ses vaste!» Etats , que le bonheu^ 
et le repos de l'Éurôpé n*eiî és^roit «fttcndre d'ùné 
influence plus active > plus décidée de sa puissance 
politique? -* 

En considérant avec admiration les progrèi 
qu'on a vu faire à la Russie depuis moins d'un 
siècle dans la culture des sciences et des arts , 
dans l'éducation publique et paHîcuIière , le dé*^ 
veloppement de tous les principes et de toutes 
les ressources de Tordre social^ comment se dissi- 
muler que la majeure partie de ses peuples n'eii 
est pas restée moins sauvage^ moins inculte. Peut-«- 
ètre même est-*il permis de douter s'il convient à 
rintérét de sa puissance de chercher à porter pk» 
loin la civilisation de certaines parties de l'Empire 
qui, par la nature du climat ou* par d'autres eir^ 
constances loeales / ^i paroissent peu susoeptibles« 
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Peilt-^tre ri^queroil-on de dinimuer ainsi par d!if^ 
nntilea c^orU la masse des forces actives ou pas^ 
wre$. qui» dans. leur état afctuel» n'en sont que plus 
purement à;la disposition du gouvernement ^ et le 
sont avec moind.de peine et de.frsûs. Toujours est-il 
certain qu'un développement trop hâtifs ou qu'oa 
n'a pas su graduer en riÔMn des forcés déjli exis^ 
tantes I. ne produit que de fausses apparences > 
sans aucun résultat réel et durable^ 
; Les deux grandes puissances de l'Europe » la 
FiV^nçp^ et l'Angleterre» ont plus d un intérêt de 
ménage la Russie» de se disputer la. faveur de 
son amitié. C'est en tenant entr'elles la balance 
qu'elle jpeut rendre à l'Europe le service le plus 
importait» et recueillir elle-même de l'impartiar 
Jité de ses relations avec l'uni; et 1 autre les avan- 
t^ge^s les plus .éminens pour les progrès de son 
commerce et de sa richesse , ceqpoine ppur le. per- 
fectionnement de • tous les arts ; nécessaires au 
xnaintien.de.sa grandeur et de sa prospérité. ' 
. Api^s les ^ai^ds bouleyersemens qui , depuis 
viiigtans» ont entièrement chaîné tout le sy^tèmo 
de TEurope i les efforts qu'on voudroit faire au-^ 
jpurd'hui pour ^ le rétablir rigoureusement sur , ses 
Aftciepues basf s ne ri^quçcoient-ils pas de replpn-» 
ger dans la plus affreuse anarchie tous les peuples 
soulevés encore, une, fois en masse pour décider 
cette terrible lutte:? Et comment sortir de la nqi|r 
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velle^ anarchie sans retomber sous le joug d'un 
nouveau despotisme, plus redoutable peut-être 
que celui qui Tauroit excitée , quand il n'en exis- 
teroit pas d'autres» par la seule raison qu'il ne 
seroit plus le même > et qu'en conséquence il exige- 
roit nécessairement de nouveaux sacrifices^ qu'il 
livreroit le bonheur et la tranquillité des nations à 
de nouveaux dangers, aux hasards d^une ruine 
encore plus universelle , encore plus incalculable ? 

Le plus prochain, le plus alarmant des hasards 
qu'amèneroit une cpntre^révolution, non comme 
il y a vingt ans> dans un seul pays, lïiais dans 
toute l'Europe , parce qu'il seroit $an.s doute un 
des plus puissans moyens de succès , ne seroit^e 
pas uue invasion des peuples du Nord les plus 
pauvres et les moins policés dans les contrées du 
Midi les plus riches , les plus fertiles , les plus cul^- 
tivées ? Où s'arréteroient les ravages d*Un pareil 
débordement^ iSx toutes les digues qu'on essaieroit 
de lui. opposer avec plus ou moins d^énergie , avec 
plus ou moins d'avantages, en retardant la catas^ 
trophe, n'en rendroient'-elles pas enfin 1 explosion 
plus générale et plus terrible ? 

C'est la chance où jusqu'ici je vois encore hetth- 
reusement le moins de probabilité ; mais c'est aussi 
celle où, si elle d^pit se réaliser > jç verrois le 
moins de salut pour l'Europe durant une longue 
suite de siècles et de révolutions* 

* — . ai 
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DE lA CONFEDERATION EUROPEENNE. 



V^UELQUE divisée qu'ait toujours été l'Europe , 
d'usages et de mœurs, dé pouvoir et de formes dé 
gouvernement, de langage et de religion,* il est 
plus d'un rapport d'intérêt du de besoin qui , de 
tant de parties plus ou moins diverses, plus ou 
moins isolées , a formé ,' dans ptlus d'une époque 
Marquante, une espèce d'ensemble , auquel cette 
grande prescjùlle doit sans doute et la durée et le 
perfectionnement progressif dé sa puissance et de 
'sa civilisation. 

La majeure partie de l'Europe fut long-temps 
réunie, quoique à des conditions fort ditiPérentes ^ 
sous le sceptre de l'ancienne Rouie ; elle le fut 
encore, de plus d'une manière, sous celui de là 
nouvelle, et par Tempire spirituel des opinions 
religieuses , et par l'empire très-^môndain de Va- 
droite et subtile politique du Saint-Siège. Elle le 
fut plus réellement encore sous le règne de Char- 
iemagne, et faiillit l'être de nouveau sous celui db 
CharUs-Quiiit. Depuis, cette grande ligue de ré- 
publiques et de souverains se vit dominée tour-à- 
tour par l'influence de la France et par celle de 
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i^Àtttridhe. La longue lutte dans laquelle ces deux 
puissances épuisèrent mutuellement leurs forces , 
laissa le temps k d^autres jusqu'alors moins actives^ 
moins entreprenantes! d'accroître leur Empire i 
et d'en porter subitement les ressources à un de^ 
gvé d'étendue et d'énergie dont on avoit été loin 
de prévoir la possibilité^ dont on n'avoit guère 
calculé les suites et lextréme importance^ 

Malgré toutes les vicissitudes qu'ont éprouvée^ 
ks destinées générales et particulières de TËurope^ 
n'exisle-t-il pas une foule de rapports qui , devenus 
tout h la fois plus nécessaires et plus faciles ^ n'ont 
cessé de rapprocher les uns des autres les différèns 
peuples dont se c(Nttpose aujourd'hui la popula-^ 
tîon du globe > si ce n'est la plus nombreuse , au 
moins la plus concentrée ^ la plus active , la plus 
éclairée? Il paroit donc évident j par la nature 
même des choses^ que tous ces peuples ont dû se 
considérer dès long-temps comme parties inté- 
grantes d'une antique association , et que , dans 
les circonstances actuelles , ils le doivent plus que 
jamais» Des collisions d'intérêt^ d'esprit de partie' 
des rivalités de puissance et d'ambition en ont 
troublé plus d'une fois> en troubleront souvent 
encore l'union et le repos» Mais la politique, qui 
se transporte au-delà du temps présent, qui , sans se" 
laisser éblouir par de chimériques espérances, "ralis 
se laisser abattre par les revers même les plus 
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indltcnduSj sait voir déplus haut le b<}nh^ur et.Iâ 
sûreté des nations , ne perdrajamais.de vue.cerpre^ 
itiier but de ses plus nobles entreprises^ de seOi 
plus vastes projets. 

C'est précisément parce que les di£Eérens peuples 
de l'Europe se trouvent plus rapprochés^ plus 
à portée de. se réunir lorsque l'intérêt corn*- 
mun l'exige , et toutes les fois qu'une entreprise 
quelconque demande une réunion d'efforts extra- 
ordinaire, que la civilisation de cette partie du 
monde semble non-seulement plus assurée que 
celle d'aucune autre > mais plus susceptible encore 
d un perfectionnement continuel. 

Il n'est point de constitution fédérative, quelque 
bornée ou quelque étendue qu'elle puisse être,^ 
quelque serrés ou quelque relâchés qu'en soient 
les liens , qui u^e présente de grands avantages ; 
mais aussi n'en connoissons nous point qui n'ait .^ 
été sujette à de grands inconvéniens , qui. ne soit 
devenue le théâtre de dissentions funestes, de 
troubles plus dangereux encore. Le vice originel 
de toutes les constitutions de ce genre, c'est 
qu'elles nont aucun pouvoir central, ou. que le 
pouvoir qui devroit en lier les différentes parties 
est toujours ou trop foible ou trop fort. En cher- 
chant k lui donner l'étendue et L'activité dont il 
semble avoir besoin /on risque de compromettre 
les premiers intérêts de la liberté réservée par le 
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pacte fédéral ; eh y laissant au contraire plus- dé 
latitude à cette liberté, on ne risque pas moins 
d^âffoiblir le nerf mêikie de la puissance qui dévoil 
en être la plus sûre garantie. 

L'espèce de confédération qui subsiste depuis 
long-temps entre les différens Etats de l'Europe ,. 
ne fut le résultat d'aucune convention positive ; 
elle n'est, pour ainsi dire, que l'ouvrage de la 
nature et des circonstances. C'est ce qu'on ne sau- 
roit nier; mais ce qui n'est pas moins certain, 
c'est que , malgré les orages qui n'ont cessé de 
l'agiter et d'en troubler fréquemment tous les rap- 
ports , cet ordre politique existe encore aujour* 
d'hui : peut-être sommes-nous même à la veille 
de le voir établi sur des bases plus durables qu'il 
n'en avoit eu jusqu'ici* 

Il semble qu'à l'époque de la paix de Westphalie , 
on s'étoit flatté d'atteindre un but si désirable 
après les longues calamités et les violens déchire- 
mens auxquels la malheureuse Europe s'étoit vu 
livrée durant plus d'un siècle» On avoit songé du 
moins à ménager une sorte d'équilibre entre les 
intérêts de l'ancienne et de la nouveUe religion; 
' entré les deux grandes puissances qui se dispu- 
toient alors les derniers débris de l'Empire d'oo 
cident Ce système d'équilibre qu'on vit respecter 
d'abord , avec plus ou moins de bonne foi , comme 
le fondement du droit pofitique de l'Europe , ne 
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tarda pas d'être fort ébranU» ppemièrement par 
les conquêtes de Loui» XIV^ pteir la râanion de 
deux puissantes monarchies sous le sceptre des 
Bourbons, ensuite par raccroissémeiit prod^;iea9 
de la puissance maritûme et comm&rdale de TAn- 
gleterre, par les succès peot«-étre encore plus r&i 
pides, encore plus étonnans qu'obtint le génie 
sauvage de Pierre*^ le «^ Grande lorscp'il entreprit > 
avec toute la vigueur^ avec toute la violence da 
despotisme, d'enlever ^ nouveau Prométbée>, à la 
civilisation européenne les ressources de son in^ 
dustrie, de ses arts, de ses lumières, pour les 
porter à cette foule de peuples barbares dispersés 
dans les immenses déserts soumis à sa domination, 
La gloire des vastes projets conçus par ce grand 
monarque ftit soutenue et plus heureusement dé^ 
veloppée par l'habile et sage politique de Cathe- 
rine II« Et de quels puissans résultats n'a-^t^-elle 
pas été suivie sous l'auguste règne de son élevé et. 
de son successeur ! 

Nous a votns déjà remarqué précédemment quella 
daingereuse Secousse avoit éprouvée la oonstitutiou 
de r£mpire germamque par l'établissement d'une 
nouvelle ntt>aarchie formée dans son sein> et que 
bientôt après un des j/^s illustres héros de This-» 
loire moderne sut élever subitement, k travers les 
plus émi&ens dang4?rs et les plus brfflttps succès, 
^ un 4%fé d^înftuençe qui;,, sam être en aucun 
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irapport avec la . puissance, réelle de son territoire 
et de sa population^ n'en parut pas moins capable^ 
de rivaliser avec celle des pli^s anciens et des. 
plus grands Etats de l'Europe* ^ 

Le système d'équilibre fond^ pa^ la paix de 
Westphalie fut encore plus violemment bravé, 
plus injustement troublé par le fameux partage de 
la Pologne. U le fut. bien plus cruellement encore 
par les ravages d'une révolution qui , sous le pré- 
texte de rétablir le genre humain dans tous. ses 
droits , foulant aux pieds les titres les plus sacrés^ 
les seuls principes conservateurs de la morale et; 
du repos public, renversa^tous les fondiemens de 
l'ordre social. Ce système d'équilibre fut enfii| 
complètement anéanM par la terrible lutte engagée 
entre deux puissances, dont l'une vçuloit dominer 
sans rivale sur les mers, l'autre, sur le continent, et 
qui , n'ayant plus. aucun moyen de ;s'atteindre di-^ 
rectement> firent tomber sup les alliés entraînés 
tour- à-tour dans leur querelle , tout le poid$ de 
leurs vengeances et de leurs destructions^ et s'a-* 
grandirent a^isi l'une et Vautre; lune aux dépens 
du reste de l'Europe , l'autre aux dépens de toutes 
les parties de L'univers où pouvoit abqrder le pa*^ 
villon victorieux de ses flottes. . 
. S'il fut jamais une époque. où Ton dut sentiir 
l'urgent bespin de retrouver une sorte de b^lanqp 
^ntre les grands rapports pplitiquje^ de l'Eurape ^ 
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ne séroitrce pas Pépo^ue actuelle , où Tamliition 
et les succès de deux puissances de{^uîs j^ong-temps 
rivales , semblent pçès d'épuiser leurs dei^nières 
ressources , quelque immenses qu'elles puissent 
être , après avoir déjà ruiné celles de tout ce qui 
les entoure? 

Pourquoi l'Europe n*a-t-èlle pas ses Amphic-* 
tyons comme l'ancienne Grèce? Pourquoi le rêve 
philantropique de Henri IV et de Tabbé de Saint-^ 
Pierre n'â-t-il pas encore pu se réaliser? Pourquoi 
très-probablement ne se réalisera-t-il jamais ? Au 
défaut de la grande diète européenne , dont Téta^^ 
blissement permanent ^emble trop difficile à con* 
cilier en efifet avec Tindépendance et la force né- 
cessaire à tous les gouvernemens , tion-seulement 
pour satisfaire les vœux de leur ambition parti- 
culière , mais encore pour maintenir l'activité , le 
bonheur et le re]^s de chaque peuple dans ses 
limites naturelles ; au défaut d'une pareille diète ; 
que ne pourroit-on , que ne devroit-on pas espé- 
rer , dans les circonstances présentes , du rassemw 
blement d'un congrès général où la Russie et 
l'Autriche se chargeroient du même rôle que la 
Suède au congrès de Munster et d^Osnabruck> et 
le rempliroîent sans doute avec de tout autres 
moyens i et, pour leur propre intérêt même; avec 
autant de générosité que d'énergie et de puissance l 
•^ Ce qui paiy)tt^ avoir, été de tout temps comme 
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aujourd'hui le plus ferme soutien dés ligues fédé- 
ratives les plus considérables , aussi bien que des 
plus fôibles > ce n'est pas le système d'après lequel' 
leur constitution fut organisée dans le principe j; 
car il n'en est^ pour ainsi dire, aucune/ comme- 
nous lavons déjà remarqué, dont l'origine n'ap- 
partienne bien plus au hasard des circonstances 
qu'aux savantes combinaisons du génie politique;* 
Llûstoire ancienne et l'histoire moderne prouvent 
que ce qui les a le plus sûrement maintenues , cèst 
la nature même de l'intérêt qui les avoit formées; 
les convenances locales , ou la nécessité des rap^ 
ports et des besoins mutuels qui ne pouvoient 
manquer de rapprocher l'une de l'autre les diffé- 
rentes parties de 1 association ; une entreprise qui, 
pour réussir , exigeoit une plus grande réunion 
de forces et de ressources ; un danger, émineni: 
qu'il étoit impossible de prévenir, dont il étoit 
plus impossible de se défendre, sans faire cause 
commune avec tous ceux que menaçoit le même 
danger ; enfin le repos et la prospérité dontchaque- 
État en particulier n'avoit joui que sous l'égide 
tutélaire d'un lien fédéral capable d'opposer aux 
ennemis du dehors une plus imposante masse dé 
résistance et de pouvoir. ' 

n n'est nullement nécessaire pour la' sûreté dû^ 
lien fédéral que les diverses parties que ce lien 
embrasse soient parfaitement analogues, queleé 
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di£Eérens États de la ligue se trouveut régis suivante 
les ipêmes lois^ les mêmes usages j parlent la^ 
même langue, aient le mên^e culte et les mêmes, 
opinions .religieuses. Les anciennes ligues . de la, 
Grèce et de Tltalie , celle du. corps germanicpie et^ 
de la Suisse , nétoient-^Ues pas composées de 
peuples dont la constitution,. les mœurs, le lan- 
gage , la religion se distinguoient par des carac- 
tères fort différens ? Ces différences même sont 
peut-être désirables, afin que Tambition soit moini^ 
tentée d'amalgamer des parties aussi hétérogènes » 
ou trouve du moins à l'exécution d'un tel projet 
des difiScultés trop insurmontables pour ne pas y 
renoncer* 

Il n'est pas plus nécessaire pour la sûreté du 
lien fédéral que les différens États réunis, sous ce 
rapport politique, possèdent tous la même éten- 
due de territoire ou de richesse, le mêmedegré 
d'influence et de pouvoir. Peut-être même est-il 
è désirer que quelques-uns de ces États jouissent 
d'une grande supériorité de forces pour maintenir 
plus sûrement la paix intérieure de Tassoçi^tioa , 
aussi bien que pour la défendre contre le;5 enne- 
mis du dehors. C'est dans les grands Etats de 1^ 
confédération qu'on trouvera plus d'é^Q^gii^ # pll>is 
d activité , plus de ressort politique; d^os hs pe- 
tits ^ en revanche , plus de repos , plus de modé^ 
tlttion^ plus de liberté. L'uû de ces avantages se 
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trouvera cbmpensé p&r laiAtrë. LW'âoiméraâaiï^ 
doute à Tenseinble de la ligue plus de cousistance, 
plus de considération politique. Mais l'autre eu 
écartera plus d'ambitions , plus de rivalités , plus 
de jalousies > lui conciliera par4à même plus d^ 
^nveiUance» plus d -ialérêt , plub de tranquillité. 
Prétendre que , pour jouir d'une souveraineté 
réelle, il faut qu'un État ait assez de forces et de 
moyens pour là soutenir envers et contre tous , né 
«eroit*cepas un paradoxe aussi révoltant que celui 
de prétendre qu'aucun individu dans la ville dont 
3 est citoyen n'y sauroit conserver son indépen-^ 
dance individuelle , si son industrie ou sa fortune 
ne sont pas de niveau avec celle de ses voisins ? 
Différens degrés de oonûderation et dé puissance 
ne contribuent pas moins au maintien de la pros^ 
périlé générale dans l'ensemble d'un grand ordre 
politique > que différens degrés de lumières , de 
talent , de fortune dans la plus petite république 
comme dans le plus vaste Empire ; car c'est du 
sein même* de cette diversité de ressources et de 
Bésduis que naissent les rapports les plus heureux^ 
1 accord le plus utile; le plus désirable pour le 
bien général comme pour l'avantage particulier 
de chaque classe et de chaque individu , sw-' 
¥ant les dispositions primitives déterminées par 
la nature et par le sortr II faut qu'il se trouve sans 
doute au milieu de cette diversité de ressource» et 
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^e besoins un prmcipe qui lés rapproche /qui les 
dirige vers un but commun ; mais plus l'action mémo 
de ce principe pourra rester secrète moins eSé 
sera soumise à des lois positives^ plus son infiueneë 
déviendra puiissante > parce qu'elle recevra sa plus 
^alridc force de la tendance irrésistible d'un intérêt 
Naturel, d'un intérêt commun à tontes les affections^;, 
à tous les efforts qu'^Ucf doit régler ou liiodifier. ' 
' 'Il est seulement à désirer qu'il existe quelque 
part uiie force assez majeure pour prévenir toutes 
les résistances partielles > toutes les déviations dcmt 
les suites pourroient devenir funestes à Tordre gé- 
néral. Et c'est par cette raison qu'il n'est aucune 
confédération i quelque étendue ou quelque bornéô 
'qu'elle puisse être, qui n'ait besoin d'un chef qm 
la protège , ou d'un allié dans son propre sein 
dont la supériorité prépondérante , soit de terrir 
toire, soit de richesse, soit de quelque autre con^. 
sidération politique , ne donne au pacte fédéral 
une plus sÀre garantie et pour le repos intérieur 
et contre les dangers du dehors. 

S'il existe quelques principes de droit pour les 
plus grands comme pour les plus petits rapports 
de Tordre social, ont41s jamais eu d'autre objet 
que celui d'assurer l'estisténce du plus foible contre 
l'îiijustice et l'oppression du'plus fort. Mécbnnoîtré 
uiie si sainte vérité, n'est-ce pas renverser la seule 
base sur laquelle reposent le bonheur et la tran- 
quillité de toute association humaine ? 
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; N'oublions pas ensuite que 'nous avons vu plus 
d'une fois de très-^peûts États résister avec succès, 
aux injustes attaques de puissances dont lextrême 
supériorité sembloit ne leur plus laisser aucun 
moyen de défense. Oublions ^encore moins que 
l'existence de très-petits États devint d'une utilité 
décisive^ dans plus d'une circonstance^ à. leurs 
plus puissans voisins. Combien de fois la Suisse n& 
fut-elle p^s pour la France une barrière qu-âucune 
autre n'eût remplacée avec si peu de frais ^ avecf 
autant de sécurité ! N'aqroit-^elle pas pu Tétre en-* 
core quelquefois pour rAutriche métne^ si cette' 
puissance eût mieux calculé , lorsqu'il en étoit eti-* 
core temps ^ tout l'avantage qu'elle devoit attendre' 
d'une neutralité que tant de siècles avoient res-^' 
pectée> et que le caractère de la nation avoit 
rendu plus inviolable enccwe que la position géo*- 
graphique de ses anciennes limites ! 

Comment se montrer encore indifférent aux 
considérations qu'ofiBre à toute âme philantropique 
l'idée de ce genre d^ calme et de bonheiu* qui ne 
peut exister que dans Theureuse médiocrité des 
.petits États dont la constitution^ dont le gouver-^ 
nement et ses maximes se trouvent dans un juste 
rapport avec l'éti^e enceinte de leur domaine , 
avec la nature constante de leurs relations géo- 
graphiques et politiques. Que dmtéressans pro- 
blèmes d'administration > d'économie^ d'agricul- 
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ture i 4*uiâustrie et de commecce qu'il farcît 
îafiaimeiit plus £acîle de résoudre datas ces Élats 
d'une étendue bornée cpie dans de puissajîs £m^ 
pires I LWét^ inéme de œs Empires et dé tous 
les peuples souims ii leur sceptre , au milieu des 
passions tunlultueiises qui les agitent et qui les 
gouvernent) ne seroit*il pas de conserver et de 
respecter ces modestes asiles d'une existence inof-* 
fiMifiive> d'une grande simplicité de principes ». 
dluibitudes et de mœurs ^ ces paisibles retraites 
des vénérables restes du premier âge des sociétés 
bumames ; temps vers lequel se portent encore 
souvent les vœux et les regrets des âmes ambi- 
tieuses > soit qu'elles aient échoué dans leurs plus 
nobles entreprises ^ soit qu'elles se trouvent fati-* 
guées de leur succès même» comme de l'inutilité 
de leurs efibrts pour atteindre un but qui les fo»t 
toujours* . . 



«^^w»<^^i»»»» »»<»»> 
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f KSMiERS SVIT£ DES KfiFLSJCIOJrS SUR 

LA Confédération.. EUROPÉENNE^ j 

(Ecrite en 181 1«] 



1 L n'y a point de balance sans contre-poids ; maïs 
il est fifficîle dé trouver des contré-poids qui se 
Balancent assez régulièrement pour empêcher qiie 
leurs rapports mutuels n'éprouvent de frécjuéntes 
variations, quelquefois même de violentes et per- 
nicieuses secousses. C'est surtout entré de trop 
grands pouvoirs qu'il pardît difficile ; impossible 
^ut - être , d'établir et de maintenir une juste 
balance. 

Quel est le système le plus prdpre à ménager , 
à rétablir entre de grands Empires l'espèce de 
balance la plus favorable à la conservation dé 
leur bonheur particulier, conimé au maintien de 
la prospérité générale, comme à là plus longue 
durée du seul état de paix auquel on puisse croire, 
tlu moins dans les cotobinaison^ 'connues âe 
îordre social , peut-être même aussi le seul qui 
isoit véritablement à désirer? Né seroit-cé pas le 
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système de. puissances moyennes^ de puissances 
intermédiaires, asses indépendantes pour résister , 
mais dont la destinée se trouveroit trop évidem- 
ment compromise par d'ambitieuses vues d'attaque 
et d'agrandissement ? • 

Dans ce système , de petits Etats d'une orga- 
nisation peu compliquée , d'une administration 
par»là même plus constante^ plus sûre j plus £a.- 
dle^ peuvent obtenir et mériter une considération 
plus ou moins importante, comme points de re- 
pos, comme barrières, et dans certaines circonâK 
tances aussi comme pouvant servir par leurs rap-!* 
^orts géographiques ou politiques , tantôt à soute- 
nir l'équilibre établi, tantôt à contribuer à le réta- 
blir, lorsque les résultats d'une guerre ou d'uno 
révolution quelconque auroient trop fait pencher 
la balance , soit d'un côté, soit de l'autre. 

S'il pouvoit s'élever tout-àrcoup en Europe un 
conseil d'Amphictyonâ dignes de remplir cet au^ 
guste ministère , quel terrible compte n'auroit*-on 
pps à lui rendre de tout le sang versé depuis vingt 
a^s ! Et pour quelles ca.uses ! Pour essayer de réa* 
User les théories de liberté les plus extravagantes 
et les plus chimériques : pour déchirer et pour 
anéantir , s'il eût été possible, le plus beaq 
royaume d^ l'univ^ers, un royaume dont leris^ 
tence et la conservation intéresse le bonheur > I9 
repos et la. gloire de l'Europe entière. Ensuite ^ 
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pour Voir ce même royaume se soulever eittnasse^ 
et , sous la brillante égide du plus grand prodige 
de rhisloire moderne > étendre les conquêtes de 
sa domination fort au-delà de ses limites natu- 
relles; enfin ^ pour assurer Ténorme dette y la dette 
toujours croissante de la nation du monde la plus 
riche et la plus industrieuse ^ pour maintenir le 
monopole tôt ou tard le plus nuisible à ses véri- 
tables intérêts > bien plus sûrement encore à celui 
de tous les autres États de l'Europe dont il usurpe 
l'industrie et les richesses^ dont il tend à paralyser 
les ressources les plus actives et les plus indispen*- 
sables à la sûreté commune^ 
. L'Europe formant une grande presqulle > il n'y 
a que la supériorité de sa marine qui lui puisse 
assurer tous les avantages qu'elle a sur toutes les 
autres parties du globe. Il est donc de l'intérêt gé- 
néral que tous les grands États de l'Europe con- 
servent luie marine analogue à l'étendue de leurs 
côtes. Il est très-évidemment de l'intérêt particu^ 
lier même de l'Angleterre , quelque illusion que 
puisse lui faire à ce sujet l'égcasme de sa puis- 
sance , l'enivrement de ses succès, qu'il y ait tou- 
jours une marine en état de rivaliser y du moins 
sous certains rapports , avec la sienne ; car la 
grande supériorité dont jouit en ce moment la 
marine anglaise^ se soutiendroit-elle long-temps 
encore sans rivale capable d exciter son émula- 

24 
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fion , d'occuper «t d'en^etenir Factivité de eeai 
progrès ? 

. On perd souvent ce que Ton avoit justement 
acquis^ pour prétendre le posséder trop exclusive- 
ment , ou pour vouloir sans cesse obtenir encore 
davantage. 

• Les e£Forts qu^ faits depuis dix ans TAngleterre 
pour porter toujours plus loin l'envahissement de 
son monopole 5 ont déjà détruit ime grande partie 
des richesses qu'elle avoit conquises^ ont diminué 
la valeur réelle de beaucoup d'autres , en l'obli-* 
gieant à les laisser inutilement entassées dans ses 
magasins. Il n'est aucune guerre excitée par elle 
pour la défense de sou despotisme commercial et 
maritime qui n'ait tué une portion considérable 
de ses chalands et de ses débiteurs^ soit en rui-* 
nanties pays qu'approvisionnoit depuis long-temps 
son industrie > soit en fermant à son commerce de 
kiouveaux débouchés par des prétentions toujours 
plus hautaines , et auxquelles les nations rivales 
ne manquoient pas d'opposer des lois prohibitives 
toujours plus sévères , soit en laissant le temps à 
plusieurs peuples du continent de former des éta- 
blissemens de manu&ctures qui les dispensent de 
recourir aux siennes » non-seulement dans le mo- 
ment présent^ nouais encjore dans l'avenir. 
; (( La France , disoit l'abbé de Mably dans ses 
^ncipes des négociations , la France a déjà ré- 
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pété plusieurs fois qu'il falloit établir un équilibré 
de puissance sur mer; et elle n'a encore persuadé 
personne , parce qu^ellé est la puissance domi- 
nante^ et qu'on la suppose ne vouloir abaisser les 
Anglais que pour dominer plus sûrement dans le 
continent. Mais que l'Angleterre abuse de ses 
forces , qu'elle veuille exercer une espèce de ty- 
rannie sur le commerce , et bientôt tous les États 
qui ont des vaisseaux et des matelots , étonnés de 
n'avoir pas cru la France , se joindront à elle pour 
l'aider à venger ses injures. Si les Anglais s'opi- 
niâtroient à vouloir dépouiller la France de toutes 
ses colonies, ils l'obligeroient à porter ses princi- 
pales forces sur mer. Ils s'épuiseront, et leur en- 
nemie qui, en désarmant sur terre, cessera d'être 
suspecte à ses voisins, enlèvera à l'Angleterre l'a- 
ïxiitié de plusieurs de ses alliés. » 

Des événeméns dont le cours fut aussi rapide 
qu'inattendu , semblent avoir étrangement déjoué 
toutes ces prédictions. Mais le principe sur lequel 
i-eposoit l'opinion de notre prophète politique, en 
seroit-il moips raisonnable? La France dépouillée 
de ses colonies , après que tous les élémens de sa 
marine avoient été dispersés par les guerres qi4 
lui furent suscitées sur le continent , se trouva 
dans rimpossîbilité de les défendre ou de les re- 
conquérir directement. Réduite à déployer toutes 
les ressources de sa puissance contre les ennemis 
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qui vinrent l'attaquer jusque dans rintériéur de 
.ses foyers, elle ne tarda pas à les repousser de 
tout côté fort au-delà de ses anciennes linqiîles.^Seft 
plans de défense changés bientôt en plans d'at- 
taque et de conquête, comment le prodigieux 
succès de ses armes et de sa politique n'eût -il pas 
alarmé tous ceux de ses voisins et de ses rivaux 
qti'elle n'avoit pas entraînés déjà dans le tour- 
billon de son inquiète et dévorante activité ! 

En est-il moins vrai cependant que les ven- 
geances du gouvernement anglais et son opiniâtre 
jalousie forent la cause première de toutes les 
coalitions et de toutes les guerres qui jusqu'à prér 
sent n'ont servi qu'à ruiner momentanément le 
repos et la prospérité de la France , pour étendre 
au-delà de toiite mesure et sa domination et son 
influence politique et militaire sur le continent. 
La longue paix d'Hubertsbourg lavoit hçnteuse- 
ment a£Foiblie. Vingt ans de guerre n'ont porté 
que trop haut sa puissance, puisqu'elle n'est guère 
moins redoutée de ses alliés qu'elle n'est devenue 
formidable à ses ennemis. 

En est-il moins vrai que si , dans les premières 
années de la révolution, on a dû croire que 
rAngleterre faisoit généreusement la guerre pour 
l'Europe , depuis que cette révolution fot arrêtée 
et comprimée par le rétablissement d'un gouver- 
nement régulier, c'est contre TÉurope qu'elle 
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eontinue de la faire pour isourleiiir le système ex- 
clusif de son commerce et de* sa marme /par - là 
même (i) contre le plus grand intérêt de sa cons- 
titution > contre les principes les plus constans 
de son bonheur ^ de sa- eoiiisidéralion et de sa 
richesse ? * 

i Ce qu'a dit l'abbé de Mably, ce qu*a trop bien 
prouvé l'exemple de l'Espagne dans les temps 
modernes, celui de Carthage dans les teiâps an- 
ciens , en seroit-il moins vrai que des colonies 
plus grandes qne leur métropole en entraînent 
uécessairenlent la ruine 7 

' Le projet du commerce universel > comme l'a 
très-bien observé le même écrivain, n'est pas 
moins chimérique que celui de la monarchie uni- 
verselle. ' 

, £n renonçant à là folle amliition d'un tel pro- 
jet, comndeht l'Angleterre elle-même ne recon- 
Innitroit-eile pas la jUsticé*^ et la nécessité d'en re- 
T^nir aqx seuls principes qai puissent servir de 
base à tout traité raisonnable de navigation et de 
^commerce , et sur lesquels ont jeté fondés les en-^ 
gagemens particuliers que les puissances de l'Eu- 
rope ont contractés justju'en 1740, et qui ont 
forcée de loi puisqu'ils n'ont pol«t été pris pour 
nn temps limité ! . • ^ ' ; » ./ 



(1) Aux ^eux dé Quiconque ne borue. pas ses vues aux 
rêsuUats du moment présent. 
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Ces priocîpiBs ont été consacrés par la paùr 
3'Utrecht ; ils ont été sandiomiés de nouveau 
dans le traité de neatralité armée ^ soutenu par la 
Russie durant la guerre d'Amérique» lin est aucune 
^es mesuras contraires à ces principes > mises en 
avant dans ces derniers temps par les puissances 
l^elligérantés > qui n^e soit 4eVeniiQ lA aôurce.des 
plus violentes injustice^ , Aei calamités les plus 
funestes aux intérêts de toutes les nations com-» 
merçantes de rancièn et du nouveau continent. 

« En cas de guerre « disent ces traités établis 
sur les principes invariables du droit public , il 
est permis aux nations neutres de commercer avec 
les puissances belligérantes, pourvu qu on ne leui^ 
porte point de marchandises de contrebande : 
sous ce nom , Ton comprend tout ce qui sert 11 
l'usage de la guerre , soit déCehsive soit offensive, 
mais non pas les choses nécessaires à la substan- 
lation de la vie. En général,! tout commerce, quel 
^'il puisse étre> est défendu avec UBe>place qui 
est assiégée ou bloquée, mais bien entendu bloquée 
de fait , et non pas sur le papîar pu dans les 
gazettes. » 

ce Dans, le cas> disent encore les mêmes con- 
ventions , dan^ le caç qu'uigi vaisseau en veuille 
visiter un autre , il ne lui est permis d'en appro- 
cher qu'à une certaine distance : par exemple , à 
la portée du canon , il envoie alors sa chaloupe 
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pour Caire la visite. On ajoute foi aux lettres >de 
mer présentées par le mattre du navire, lors- 
qu'elles sont faites dans la forme dont on est con- 
venu. Si Ton trouve à bord des marchandises dé 
contrebande on les confisque sans tonèhet au 
reste de la charge , à moins que le capitaine de 
vaisseau n'ait jeté ses papiers à la mer^ ou qu'il 
n'ait refusé d'amener ses voiles. » 

Voilà des conventions dont la justice et l'équité 
paroissent incontestables , si du moins il en existe 
de pareilles pour une ambition ou pour une cupi- 
dité sans bornes. Mais ces terribles passions n'ônt^ 
elles pas toutes trop malheureusement l'audace et 
Vopiniâti'eté d'Achille ? 

Jura neget sibi natai nihil non arroget armb^ etc. 



*♦♦♦♦♦♦♦«♦♦♦♦ 
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3ECONDE Suite des Beflexions sur 
LA Confédération européenne. 

(Ecriu en 1813.) 



J.L est deux grandes puissances en Europe qui 
sont rivales depuis des siècles , qui le seront , qui 
peut-»étre même doivent Tétre éternellement^ c'est 
TAngleterre et la France, Elles le sont^ parce 
que c'est dans ceç deux Empires que furent portés 
au ^Ibs haut degré les développemens de la cul-* 
ture , de la civilisation et de la politique euro- 
péenne ; qu'en conséquence , on y trouve tout ce 
que rinfluence d'un grand perfecûonnement intel- 
lectuel peut produire de puissantes ressources et 
d'éminentes qualités^ mais en même temps aussi 
tous les germes trop actifs d'une extrême corrup-* 
tion morale ; car ce qui sert à développer tant de 
forces utiles 5 sert aussi malheureusement à déve- 
lopper les plus frivoles , les plus dangereuses 9 les 
plus nuisibles, 

La France étoit fort déchue depuis le conunen^ 
cernent du siècle passé du rang que lui dévoient 
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assurer parmi les puissances de l'Europe et Té- 
tendue de son territoire et sa position géogra- 
phique , et les avantages naturels d'une popula- 
tion aussi nombreuse et aussi concentrée cpie la 
sienne , encore plus l'intelligence active de ses 
peuples et toutes les qualités brillantes qui distin- 
guent le caractère national , mérite que ses incon- 
séquences et sa légèreté ne sauroient empêcher 
de reconnohre et d'admirer. 

Quoique le dernier résultat de la guerre de 
succession fut de placer sur le trône d'Espagne un 
prince de l'ancienne dynastie de France , les re- 
vers éprouvés, dans le cours de cette guerre et 
Fétat d'épuisement qui en fut la âuite funeste^ n'en 
ont pas moins été la première époque très -mar- 
quante du déclin de sa considération politique. 
Les efforts qu'elle tenta de faire pour s'enjpclever , 
et durant la régence et sous les deux règnes de 
Louis XV et de Louis XVI, furent rarement heu- 
reux. Les séduisantes illusions du système de Law 
n'eurent qu'un moment d'éclat , et portèrent au 
comble le désordre des finances. Les alliances 
avec la Prusse ne furent véritablement utiles qu'à 
cette monarchie. Elles firent beaucoup de mal à 
l'Autriche , et très-peu de bien à la France. La 
bataille de Fontenoi rendit quelque essor à sa 
gloire militaire; mais tous ses succès, dus prin-^ 
cips^ement au génie et à la fortune d'un étranger. 
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ue furent point assez soutenus pour la replacer 
au rang qui sembloit lui appartenir k tant de titres* 
Si les alliances avec la Prusse n'avoient pro^ 
duit aucun avantage réeU la guerre cpi'on lui dé*» 
clara quelques années après « de concert avec la 
majeure partie de l'Europe , eut pour la France 
des suites encore plus désastreuses; La renonunée 
de ses armes parut entièrement éclipsée ; et le 
partage de la Pologne^ que l'on résolut et que Ton^ 
exécuta sans daigner l'en prévenir et sans qu'ejile 
eut la force ou le courage de s'y opposer , acheva 
de prouver aux yeux de l'univers à quel point 
elle se trouvoit déchue de toute son influence po- 
litique en Europe. Elle essaya de la recouvrer en 
soutenant l'insurrection des colonies américaines^ 
pour humilier Torgueil de sa redoutable rivale. 

Les immenses efforts qu elle fut obligée de faire 
pour remonter une marine entièrement délabrée^ 
furent secondés par le prodigieux crédit que lui 
donnèrent un moment le génie et la probité d'un, 
de ses ministres. Elle obtint même quelques 
succès assez éclatans; mais les ressources qu'avoit 
procurées le nouveau système de finances furent 
bientôt absorbées par les frais de la guerre et pepr. 
des dilapidations (i) d^ tout genre,, favorisées 

(i) Parmi ces dilapidations on doit bien compter aussi les 
énormes frais prodigués fort inutilement pour soustraire la 
Hollande à rinsolente influence du ministère anglais^ puis-' 
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même^piir la magie d'un crédit que Ton n'âuroit 
pu mainteiiir réellement qu'au moyen des mesures 
dprcjre et .d'économie qui seule3 Tavoient fondé. 
Ainsi tous les avantages que 1 on s'étoit promis 
de ce crédit et dç pette guerre., n'eurent encore 
pour. la France aucun résultat important ou du-r 
rable ni de gloire, ni de richesse, ni de puis-r 
sance, et furent payés bien cher par le profond 
ressentiment de jalousie et de vengeance qu'ils 
inspirèrent à l'Angleterre. Rien ne pouvoit mieux 
servir ce trop juste ressentiment que tous les prin"*- 
cjpes démocratiques et révolutionnaires que l'ar- 
mée françoise rapporta de son expédition en 
Amérique. La contagion de ces nouvelles théories 
politiques qui^ fussent -elles plus sages en prior- 
cipes qu'elles ne le sont, n'en seroient pas moins 
inapplicables à la France, cette dangereuse cour 
tagion jointe aux intrigues fomentées jM)urdement 
par le ministère anglais , amena la terrible révolu^ 
tion dont le. volcan devoit ruiner à jamais la 
France, et qui faillit bouleverser l'Europe entière.^ 
détruire toutes les bases de 1^ civilisation dans 
^tte partie du globe , m^me avec le temps , si 

qu'ensuite ob eut la lâcheté d'abandonoer entièrement le 
parti qu'on avoit suscité dans cette intention contre le Stad- 
houder, sans faire même la plus légère démonstration ni 
militaire ni diplomatique pour le dé&ndre contre les suites 
ds l'inyasion prudsienne.' 
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l'espoir de ces nouvelles fblies républicaines avoit 
pu s'accomplir, dans le reste de Tunivers. 

L'Angleterre reconnut bientôt que ses ven- 
geances, avoient passé le but, que l'incendie qui 
venoit d'embraser l'Empire de sa rivale pourroit 
devenir iuneste à son propre repos, à sa propre 
puissance. Elle fit de généreux e£Ports pour l'é- 
teindre. 

Mais la terrible lutté , une fois engagée , pro- 
duisit de tout autres efiets que ceux auxquels oti 
s'étoit attendu. 

L'assemblée constituante, avec plus d'esprit, de ta- 
lens et de meilleures intentions. que peut-^tre n'en 
eut jamais aucune grande assemblée nationale, ne 
réussit qu'à désorganiser complètement la France. 
Ce beau royaume alors ne fiit sauvé que par . .,; . 
la plume s'arrête ici de surprise et d'effroi ... par 
qui?... par les jacobins, par une suite des plus 
grandes violences , des plus énormes injustices , 
des plus horribles crimes ^ des plus époiivaiitables 
horreurs. La France entière parut n'être' plus 
qu'un camp de barbares. Tout fut bouleversé, 
tout fut détruit; mais de ces vasteè débris, on vit 
sortir l'une des plus grandes puissances militaires 
'.qui jamais eut existé dans le monde. 

Les destinées firent tomber cette énorme puis- 
sance entre les mains d'un des êtres les pluçi extra- 
ordinaires qu'ait signalé l'histoire de tous, les 
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siècles. A raclivité du génie le plus audacieux , à 
l'énergie d'une volonté de fer, il réunit, au moins 
long-temps, tout le calcul, toutes les précautions^ 
toutes les astuces d'une ^•are prudeùce. Cet homtàe 
du destin ', . dont l'existence ambitieuse sembloit 
concentrer en elle seule toutes les foi'ces et toutes 
les puissances de la pins terrible des révolu- 
tions (i), cet être prodigieux parut désigné par 
le Ciel comme le seul capable de vaincre et d'en- 
chaîner une hydre aussi monstrueuse , aussi des- 
tructive. Il y réussit en effet. C'est lui , c'est lui 
seul dont le bras victorieux parvint à fermer le 
volcan dont l'explosion funeste avoit dévastée, la 
France et menaçoit le reste du mondç. Il ne s'y 
précipita point comme Curtiùs, mais il $ut le fran- 
chir avec autant de bonheur que de courage et 
de hardiesse. C'est lui, c'est lui seul qui reposa la 
plus ancienne monarchie de l'Europe sur ses an- 
tiques bases , lui rendit son culte et ses ministres, 
ses lois et ses tribunaux » tout ce qu'on avoit dé- 
truit , tout ce qu'on vouloit anéantir à jamais ; 
mais , sans doute , avec les modifications plus ou 
moins dangereuses que nécessitoient alors et le 
progrès des lumières et l'influence des bouleverse- 

(i) M.™" de Staël a reada la même idée d'une manière 
plus originale en disant de lui : « C'est la révolution ^ai 
» s'est fuit homme. » 
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mens que ce progrès même n*avoit quetrop fiairio- 
risés, le nouveau pouvoir des fortunes (i) et des 
ambitions qœ ces bouleversemens avoient si ra- 
pidement développées , et l'intérêt plus près- 
sant encore de sa propre gloire^ de sa propre 
puissance > de sa propre sûreté. 

Gonûnent nier cependant tout ce que cet illustre 
guerrier^ qu'une succession non interrompue d'é- 
vénemens extraordinaires et d'étonnantes victoires 
venoit de placer sur le plus ancien trône de l'Eu- 
rope , a fait de grand et d'utile pour l'Empire qu'il 
avoit conquis ! Il a désarmé , il a soumis tous les 
partis qui tour-à^tour avoient subjugué ce bel 
Empire > et s'en disputoient encore les sanglans 
lambeaux. A la plus cruelle anarchie, au plus 
afireux despotisme > il a fait succéder l'ordre et la 
paix intérieure. Il les a garanties par un code de 
lois qui , malgré ses imperfections , n'en est pas 
moins un des plus beaux monumens qu'ait pro- 
duit la jurisprudence des siècles les plus éclairés. 
Par le concordat , il a sanctionné le traité le plus 
Raisonnable qu'on eut encore vii faire entre la phi- 
losophie et la superstition, un traité dont la piété 
la plus sincère ne sauroit désavouer ni les prin- 
cipes ni les conséquences. Les succès de sa poli- 
Il I I < Il 

^i) Oa eomptoit en Fratice, l'an i8o4, plus de dix mil- 
lions d'acquéreurs de biens nationaux. 
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tique et de ses conquêtes ont élevé l'Empire fran- 
çoîs à un degré de puissance et de considération 
qu'il n'avoit encore atteint sous aucun de ses rois, 
du moins depuis Charlemagne, Comment ne pas 
reconnoître encore qu'en relevant, après de si ter- 
ribles bouleVersemens , un trône comme celui de 
là France , il a raffermi tous les trônes de l'Europe, 
ceux même que les violences de la guerre avoient 
le plus fortement ébranlés. 

Sur cette ligne iniposante, que ne sût -il saisir 
le moment de s'arrêter ! Peut-être l'eût -il désiré 
lui-même, et plus d'une fois, si la rivale de la 
France avoit cru pouvoir y consentir , ou si cette 
Hvale , enivrée à son tour des immenses succès de 
sa puissance commerciale et maritime , ne les eût 
employés sans cesse à lui suscite^ de nouveaux 
ennemis, de plus violentes résistances. Que de 
malheurs , de ravages et de calamités ù'eût pas 
épargné à l'Europe entière une médiation assez 
puissante pour forcer ces deux rivales h rentrer 
Tune et l'autre dans les bornes naturelles de leur 
puissance , daiis les bornes que de voit leur im- 
poser depuis long-temps l'intérêt, le salut général 
de l'Europe ^ 

Mais quelle force extraordinaire, surnatulrelle 
confiée à la main des honunes, vit-on jamais mo- 
dérer son cours ou ne point dépasser ses justes 
limites? Ce qui pareil plus que tout autre effort 
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au-dessus de la pluâ grande puissance humaine ^ 
c est de s arrêter spontanément^ c'est de s'arrêter 
à propos* 

A force d'avoir éprouvé que ce qui sembloit 
impossible au commun des hommes n'étoit qu'in- 
finiment extraordinaire^ on finit par se persuader 
qu'une volonté déterminée ne trouve point de 
difficultés insurmontables. 

Plus près des dernières bornes où la puissance 
de Thomme est et doit être éternellement ren- 
fermée f la plus grande supériorité d'esprit et de 
caractère ne risque pas moins d'échouer dans ses 
entreprises le plus hardiment , le plus habilement 
combinées^ que la médiocrité la plus vulgaire, dans 
les siennes. Ne craignons point d'ajouter que , 
quelque active, quelque heureuse que puisse avoir 
été long-temps une grande supériorité de génie et 
de volonté , par-là même elle risque plus infailli- 
blement de s'égarer et de se perdre , lorsqu'eUe 
jî*est pas réglée et contenue dans l'audace de soa 
essor par l'ascendant dun principe moral- et. sin- 
cèrement religieux, de ce principe tutélaire qu'au- 
cun calcul de l'expérience et de la prudence la 
plus consommée ne sauroit suppléer. 

Jam vaga prosi!îet frenisnatura remotis. ^ 

Ta ne niîbi dominos , rerum imperiis faominimiqae 

Tût. tanlisque minor. 
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Ebloui par une suite de succès aùss» rapides 
qu'inattendus^ Napoléon, en abusa «ans doute 
pour étendre la domination de son Empir^e fort 
aù-délà de ses bornes naturelles.; mais il se crut 
tout permis pour en imposer à une puissance qui 
refusoit de reconnottre la sienne , qui , pour la 
combattre^ ne cessoit de soulever à tout prix l'un 
après l'autre tous les . gouvernemeus et tous les 
peuples du continent , qui s/agrandissoit pt s'enri- 
chissoit également de leurs défaites et dé ses 
propres victoires > devenoit-elte-méme plus colos- 
sale, plus oppressive, quoique d'ùiie manière moins 
apparente, tout aussi impérieuse, tout aussi me- 
naçante que celle dont elle prétendoit reprimer 
l'orgueil et le despotisme envahissant (i). 

' »' ' .' '■ . ' ■ ' ■'' '] ■ . ' . i ' ■ I .1 j ■ ■ 

(i) La première grande faute que commît la poli tique 
de Napoléoo, oe fut l'indigne moyen employé pour.BOus*- 
traire VEspagoe et le Portugal 4 Tinfluence qui meoaçoit 
de leseDtleverà la sienne. QuèlquW fut d'abord le sàccës , 
comment 1» perfidie d'une pareille imesare n'auroit-elle pas 
révoUé. tous. les seminiens d'ij^e nation, jiëre et généreuse! 
La guerre d'Espagne fut marqirée par plus de revers inat*- 
lendus Qu'aucune autre > et cependant il semble aujourd'hui 
que pour les prévoir on n'auroîl eu qu'à consulter toutes 
les grandes époques de l'histoire de ce pays... C'est, depuis 
lia révolution la guerre la plus ruineuse pour ses finances 
qu'eut encore eniivpris le gouvernement français. On s'é- 
toit ruinée il y a uasiècle'; pour établir en Espagne une 
branche de la ^dynastie des Bourbons. On se ruinoit au<- 

25 
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. n y eut «l'aufisî grandes puissances coDtmentâles 
que le fut la. France avec toutes ses usurpations: 
il n'y eut jamais dans aucune époque de Thistoire 
une puissance maritime comparable à celle de 



jourd'hoi pour l'en chasser. Mais on crat pouvoir s'en con- 
soler en se persuadant que cette nouvelle lutte étoit aussi 
dispendieuse au moins pour l'Angleterre que pour la France. 
Les succès de Lord Wellington ont décidé U chance de 
cette terrible gageurt^ 

Une seconde frute et q/a^ sa coïncidence avec U guerre 
d'Espag^pe rendoii plus grave encofc est l'usurpation vio* 
lente du patrimoine et des droits du St. Siège dans des cir* 
constances et dans des rapports où l'on avoit tant de rai* 
sons de te ménager et de le faire respecter par tous les sou- 
verains du monde. 

La iroisiènie fot la rénoton de la Hollande, des villes 
aAséatiqaes.et dip Valais, déddée brasquement et sans autre 
titre qu'on rapport kiséré dans le Moniteor. Après l'éclat 
insultant d'un acte de pouvoir aussi contraire aui prin* 
çipes les plus évi'dens du droit des nations^ après l'airoir va 
a'ei^écuter impunéfnenl^ quel peuple pouvoitrqMser encore 
^yec séçuritdsnr toute autre garantie, de son existence na- 
tionale que sa forise mUjtairtf» 

. £t cependant, ces. fautes^ ces^ irloleaces^: osons le dire, 
tous ces crimes de lèAe-jptioa.nVasspnt pe^tr^tré servi qu'a 
consolider le sjsième de puissance le.plua fortement com- 
liiiné qu'offre toute l'histoire moderne , s'il ne^efot pas trahi 
lui-même par une gueirre aussi légèrement entreprise / aussi 
imprudênunent conduite que ^ fut la gaerre avec la Russie. 
De jLQutes celles oik .l'on s'éioit engagé 4^pûis vingt ans ; 
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l'AnglèterM, noa^seukment par le nombre dé ses 
.¥aifiseattx^ maii encore par rétendue elia richeàse 
de seà coIomôSî» df»»l: tfatAfjotiahmim offirenl: nn^ 
ptypiib^n qui surpasse quatre à cinq fois colle 



il n'en est aucune qui eut présenté Ae plus insurmontable 
difficultés^ de plus énormes dangers, sans la chance proh- 
Lable d'un résultat vraiment utile, sans autre espoir que ce- 
lui d'aller conquérir l'Inde à travers les déserts de la Russie > 
projet plus digne de Charles XII que de Gharlemagne dont 
on prétendoit rétablir I^empire. 

S'il n'eut été question que d'aSianclitr et de réorganiser 
la Pologne, pourquoi dépasser ses anciennes limites? c'est 
à les reconquérir, c'^st à les défendre qu'il eut fallu d'abord 
consacrer exclusivement tous les mojens, tous les eiforlâ 
qu'exigeait une si généreuse entreprise. 

Les calamités dont fut suivie la fatale retraite de Moscou, 
non-seulement avoit détruit dans Teapace de quelques jopi*s 
et de 'quelques nuits la plus puissante arinéç de la France, 
tout le matériel d'une guerre , où , pour accumuler des res- 
sources, de tout genre, on avoit prodigué des frais immenses; 
le funeste résultat de cette malheureuse campagne avoit 
porté peut-être une atteinte enccfc plus dangereuse au n^a* 
gique pouvoir des destinées de Napoléon, il avoit pouvé 
trop évidemment aux yeux de l'Europe ; que si sa bravoure 
étoit au-dessus des plus grands revers, sa prudence an moins 
n'étoit pas invincible* Jamais sa prévoyance ne s'étoii plus 
cruellement égarée* Jamais la présomption de ses projets n'a"» 
voit encore çu, d'aussi terribles suites. 

Pour les réparer^ on le vit faire , sans doutje , des efforts 
lignes de tonte la puissance de son génie, de toute l'énergie 
\ 
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,ck là oiétropole ,. mais encore par toutes Us iles 
qu'^eHeiainouveJljMKietit soumises à sa domînationv; 
par tous jas points maritimes enfin dont elle s'eit 
'i^o^lue înaitresse dans les quatre parties diigloba| 

de. sa Tolonlé. Mais il est des illusions, qui, perdues une 
fois, ne se reproduisent plus. Le conquérant de la plus élou- 
nanie fortune , k son retour de Moscou n'étoil plus Tbomme 
du destin ; les moyens de force et d'adresse mis en usage 
'avec la plus admirable constance ; avec la plus iujaligaljlc 
acliviié pour'Ie paroître toujours pesèrent égaléracut d'un 
poids insupportable et sur la France même et sur ceu^ de 
tes alliés qui n'avoient pas encore abandonné sa cause. En 
comprimant trop fortement un Ressort., il se rompt , parce 

'que la force de la compression à été plus grande que celle 
de rattraciion mùluelle qui en réuaissoît touies les parties. 
Des confédérations qui ne furent que ^ouvrage d'une puis- 
sance que Ton croyoit irrésistible^ se bâtèrent de se dissoudre 
ausM promptement qu'elles âvoiént été créées^ dès que l'on 
osa croire que cette pùissanèe^pôuVoit êp*e Vaincue. La 
France , attaquée par \ès plus puissantes armées de l'Eu- 

'rope^ s^étoit défendue en nationalisant la guerre j ses en- 
nemis âujourubui pour aliatlre sa puissance, ont sviivi 

.son exemple j a leur tour ils sont parvenus a nationaliser 
ia gnierre, et, s'il est perniis de créer un nâot nouveau pour 
des rapports dont bn-n'av'oit auèunéiilée^'ils ont mieux fait 
encore, ils ont ikché delUùropéanlser./.'.'i/Liiis ùe seroit-il 

' pas plusabé de roa/ûî^r Tu ni vers, que de maintenir scule^ 
ment dura m quelques campagnes la coalition de deux pe- 
tites armées d'babitudes et de mœurs difiSrêntes dont les vues 
et les intérêts né sauroient' en. conséqueùce être long-témps 
les mèmesT 
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^ Ah ! n'e6tril;.pa& teinpis de terminer cette têt*' 
ribje lutte, âagéaàt jde la terre et du géant des 
iïtei!s^ cette lutte qui depuis vingt ans a couvert 
P^jTope entière de troubles et de malheurs l 
• Il n'y a qu une puissance au monde qui, par 
rimmense fqrçe de^sa masse > puisse réduire les 
deux nations rivales à* rentrer chacune dans les^^ 
justes limites quêteur assigne l'intérêt général de 
l'Europe, et dans le^uelles il convient k cette 
grande . puissance de les maintenir toutes deux ,< 
afin .de continuer à tirer de ses rapports politiques^ 
et cominerciaux avec l'une et l'autre, tout l'a van— 
tage qu'elle en peut attendre, pour augmenter les» 
resi^sources, dc; sa prospérité intérieure, poujf hâter 
et pour consolider les progrès du perfectionner 
ment de la civilisation des di^Séreus peuples qu^em* 
brasse cette vaste autocratie. 
.; Pour être plus heureuse, la France doit scren-- 
fermer dans les bornes naturelles de son Empire* 
Pour conserver la constitution qui fit sa gloire 
et son bonheur, l'Angleterre' doit cesser d'agiter 
le continent par ses intrigues politiques, de sé- 
duire tour -à -tour par la magie de son or et de 
son crédit les peuples les plus braves de l'Europe, 
pour ne les faire servir', comme les Marattes dé 
l'Inde, qu'à Taccomplissement de ses vues ambi-^ 
tieuses (i^. JElle doit mettre des bornes au despo- 

^tO Jii?A?HSR^^^?i&^ jpoli%ue,^t de sa fortune ont placé 
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tîame de son monopole et de sa mariiie/EHe éoît 
consentir que chaque nation puisse ^rmr une ma-< 
line analogue à l'étendue de ses eâlea^ afin que 
la grande presqu'île de TËurope ne risque point 
de perdre la supériorité qu'elle s'est acquise sui^ 
toutes les autres parties du mènde ^ supériorité- 
qu'elle ne peut maintenir qpie par le développe- 
ment général de ses lumière^ ^ de son commerce 
et de ses ferces maritimes. Il importe même h la 
>perfection de la marine anglaise qull subsiste 
d'autres marines dignes de concourir avec elle , et 
d'entretenir ses progrès par les efforts d'une noble 
émulation. 

- Sa position insulaire , ITieureux gisement de ses^ 
côtes et de ses ports , la faveur d'une expérience 
de tant de siècles, par dessus tout, le génie tuté-^ 
laire de sa constitution politique^ donnent à l'An- 
gletëri'e, sous tous ces rapports, nn avantage qu au*- 
cîm autre peuple ne pourra jamais lui disputer. ^H 

(ABBfTioif , ^te au m6»d'AiT*il iSi4.) 

- Ce n'est pas seulement eh étouffant la révolu^ 

■ ' ■ " ' ' I . 1 > ■ > ■ I I I I I II » 

}'èng1eterre eolre deux €ÇQcik. Pour conserver Tintégrilé 
de son admirable con$litulion , ne devroit-elle j^s évidem- 
menl borner Vélendue de ses conquêtes? Pour maintenir 
l'intégrité de son crédit et soutenir l'immense fardeau de 
sa dette publique, né dévroît-elle pas être la maîtresse du 
du monde? Si j'avoisllionneur d'être AngTois, ]e sais bien 
lequel de ces deux écueils lâe sembkroit le plus redouuble. 
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tiôn , en recréant râdcessi^enllent foules lés in^ 
tutions monarchiques , que Buonôparte a préparé, 
mais bien sûrement sans lé vouloir > l'heureux j 
l'inespéré relourde l'ancîeniie dynastie. Il y con-> 
tribua plus puissamm^it encore ^ d abord par 
l'éclat de ses succès^ qui rendirent la France plus 
redoutable aux yeux de rEoirope qu'elle ne lavoit 
été depuis plusieurs siècles > et qui firent sentir à^ 
toutes les puissances rivales Timpossibilité de la 
vaincre autrement que par eli&^mème ; ensuite par 
ses injustices» par ses violences , par la foUelémé* 
rité toujours croissante de ses projets de conquête 
et d'invasion ; enfin par les revers et par les cala^* 
mités inouies que le génie d'une ambition aussi 
déntésurée allir^ tout *à--coup sur la France^ et 
qui firent désirer sa chute à tout prix par cette 
France même dont il avoit été si long ^ temps la 
terrible idole ^ cotnme par ses plus dangereux en«» 
nemis. Dès-lors on ne vit plus de salut^ plus de 
repos et pour la France et pour l'Europe que dans 
le rétablissement dé ses anciens souverains, sous 
le régime d'une monarchie limitée > garantie en- 
core moralement par le caractère libéral et les 
vertus personnelles du légitime héritier àk^ouie 
longue suite d'illustres aïeux....- 

•Quel Français n'eût pas désiré de voir ses. 
princes légitimes reconquérir leur augusie héri- 
tage Il ia^'têke de ce&bravw e(t fidièlés Vendéjéns^: 
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qui seuls, ont. soutenu si longrtemps les droits du 
trâne avec le plus, noble cduragii , et par les plus 
généreux sacrifices I Mais le ciel ne Ta pa^ permis; 
et l'on peut croire aujourd!h)ui; que là France, 
bouleversée comme elle' TaYoit été par le génie 
révc^utionnaîré , neùti pas été susceptible alors, 
d'une restauration aussi subite. D'un côté , les 
idées : républicaines . exerçoient encore un trop 
grand empire sur la claisse 4a plus nombreuse d^ 
la nation (je me plais à donner à ces idées, l'épi- 
tliète la 'plus favorable);* de l'autre, les systèmes 
d'un royalisme trop pur ou trop exalté n'auroient 
guère pu se concilier à cette époque avec l'éta- 
blissement d'une monarchie liioiitée , la seule qui 
pouvoit' 4K)hvenir désormais au peuple à qui le* 
progrès des lumières , de l'industrie et du. comr 
merce âvoit inspiré depuis long-temps des idées 
plus libérales de gcnivernement et d'administration. 
Il ne faut pas oublier encore que la France avoit 
besoin de reooavrer la considération politique et 
militaire due à son rang parmi lesv puissances de 
l'Europe, et dont. elle se voyoit si fort déchue de-, 
puis la guerre de sept ans. Malgré tous les dé- 
sastres 5 maigrie toils lè^ crimes de la révolution , 
comment nier qqe 1^ violence de cette ter- 
nble crise n'ait prdduit de grandes ressources , de 
grands moyens do' fcm^^et de puissance pour at- 
teindre à ée^Jbtti.? £l4i»/màlheareuse sans douto 
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que 'TOttd aucun de . ses rois > la France , sous^ 
is^es che£» révolutionnaires, n'en parut pas moins, 
plus re^oiltable qu'elle ne l'avoit été . depuis 
Charlemagne. 

Ainsi les rapides. succès des armées républi-* 
caints devinrent euxr-mémes un puissant achemi- 
nement au retour des institutions monarchiques ; 
et bientôt les abus d'une puissance énorme, et 
les revers suscités par Taudace et Fénormilé de 
ces abus, firent désirer à la France même, aussi 
bien qu'au reste de l'Europe, le retour d'un ordre 
de choses plus câline, plus sage, plus constant. Les 
vœux de la nation durent se reporter alors avec plus 
de confiance sur les'prinçes de son ancienne dy- 
nastie. Dans .les armées rivales dont toute la bra^ 
Voûte de ses guerriers n'avoit pu défendre la capi- 
tale , elle ne vît plus tout-à-coup cpedes amis et des 
libérateurs. Il lui fut permis au moins de le croirei 
aux nobles procédés du plus puissant comme du 
plus généreux des chefs de l'auguste ligue de ii^nt 
de peuples levés en masse pour défçndre lagloire , 
de leurs princes et leur propre liberté. 

, • ■ .' ' • ') 

( Au mois d'Avril i8i5. ) 

La sagesse et la modération de Louis XVIII 
avoient porté beaucoup de: bons esprits à se per- 
suader que cette antiqfie dynastie pourroit se re- 
lever et, se sputenir, quoique, devenue étrapgère à 
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la nation depuis plus de ¥ingl années > dont le» 
événemens qui en avoient rempU le cours , avoient 
fiait vingt siècles \ mais Févénement a trop prouvé, 
combien l'on s'étoît trompé. 

La sagesse et l'aimable bonté <le Louis XVIII 
ont tellement favorisé cette iUœiion , que l'on est 
encore tenté de présumer ai^ourd'huî. que sî^ par 
miracle, il avoît pu rentrer seul en France, il 
sercHt resté paisible possesseur d'un trône qu'il 
sembloit moins devoir aux droits qu'il avoit hé- 
rités de ses ancêtres qu'à la reconnoissance in$-« 
pirée par ses efforts pour concilier tous les inté-? 
rèts^ pour rendre enfin à Ja France lérepos qu'elle 
se trouvoit menacée de pef^e i jamais, et dont 
elle avoit évidemment le plus pressant besoin. 

Mais combien la position de ce bon roi n'avoil* ; 
elle pas été rendue difficile ^ insoutenable par la 
manière dont il se voyoit entouré de toutes parts; 
entre rénorme masse des nouveaux propriétaires , 
bnrichis par la guerre, par la vente des biens na- 
tionaux, par toutes les rapines, par toutes les vio^ 
lences, suites de la plus terrible des révolutions, 
et le foible cortège des exilés rentrés à sa suite , 
et qui se retrouvoient dans les foyers paternels 
dépouillés de tout , après avoir sacrifié à leur légi- 
time souverain, durant tant d'années d'adversités, 
toute leur fortune et toute leur existence î 

Le plus sage et le plus maliieureux des princes , 
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pélabU t6ul-à-cottp , par les chafices les plus im- 
prévues, sur le trône de ses aïeux, né pouvoit s'y 
croire en sûreté qu'en capitulant avec tous les 
partis qui s'étoient disputé son auguste héritage/ 
Il se Voyoit réduit à la triste nécessité de ménager 
les hommes même qui navoient pas craint dW- 
donner, de sanctionner le meurtre de son propre 
frère et de ses plus fidèles serviteurs, de flatter 
ceux qui avoient su couvrir les crimes de leur ré- 
bellion des lauriers de la victoire, et des riches' 
dépouilles de tous lès peuples et de tous les sou- 
verains assez généreux pour avoir voulu venger 
sa querelle. Il se voyoit en même temps dans la 
cruelle impossibilité de contenter, d'essayer même 
de cotisole^ ceux qui avoient tout perdu pour res-* 
ter fidèles à leur devoir , sans exciter les plus vives 
défianees, les plus dangereuses inquiétudes. 

Que de génie , de courage et dé bonheur' 
n'eût-il pas fallu réunir pour triompher d'aussi' 
grands obstacles ; de tant d'insurmontables diffi- 
cultés! 

Povir soutenir d'ailleurs lés Bourbons, il semble 
qu'on ait fait précisénient lïnverse de ce qu'il fal- 
loit faire dans les commencemens , beaucoup pour 
la France , au moins pour la capitale , et peu 
de chose en réalité pour les ^rinceô. Ils n'ont ob- 
tenu que les mômes conditions que Ton venoit 
d'offrir quelques jours auparavant à Buonaparte. 
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Dans la suite, on rie leur a pas témoigné plus dé 
confiance qu'au chef que Ton traitoît de tyran et 
d'usurpateur 9, et , sous plusieurs rapports, encore 
moins d'égards et (Je déférence. On eût dit que le 
rétablissement de la dynastie légitime h'étoit<juef 
la première des humiliations que l'on , comptoilf 
faire subir à un peuple çncore fîer ^de ivingt ans^ 
de gloire et de conquêtes ,» quoique vaincu par 
deux campagnes calamiteuses , mais dans Içs-* 
qudles il n'avoit cepsé de défdoyer d'étonnantel. 
ressources , autant de talent et de valeur qu'à Té-, 
poque la plus brillante de ses succès. 

Au lieu de se monfrerrassuré contre la France , . 
tant qu'elle existeroit sous mi. régime sage, et mo- 
déré , il ^'est point de mesures hostiles que Ion n'ait 
pris à tâche d'opposer aux projets prétendus de. 
son ambition , il n'est point de remparts que Von» 
ne se soit efforcé d'élever de tout côté contre elle, 
comme si le génie conquérant que l'on venoit d'a-^ 
battre, et qui sans rinfluence de ces faux calculs 
n'eût jamais pu se relever, la gouvernoit encore., 

Au lieu de ramener l'opinion publique aux prin- 
cipes éternels de la justice et de l'équité par des, 
dispositions propres à calmer l'effervescence des-; 
théories révolutionnftires , à rétablir sur leurs an- 
tiques bases l'indépeiidance et le repos des ^at^oi^s^ 
ne l'a- 1- on pas agitée de nouveau par.lçs.bowle- 
versemens d'une politique ambijtieu^e ! Cettç gpU- 
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lifmSiA 9Wi ^^ recpi^noît d'au^lres ^oits que ceujt 
de la force et de la convenance > ne sembloit-elle 
pas avoir passé toul-à-coup du camp des vaincus 
dans celui des vainqueurs du moment, et aij| mé- 
pris des promesses et des déclarations les plus so- 
lennelles ? ^'a-t-on pas encore continué de dis- 
poser des trônes et des peuples comme d'un butin 
légitimement conquis .par la force deà armes? 
-S'e^tron s^rieuseraient occupé . d'autre choâe que 
d^, proJQts d'usurpation et d'agrandissement ? 



ï ' ' ' 
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BUONAPARTE. 



JT AR Ilieiireuse hi^diesqe -, fBt llnfafigfable adK 
vite de son génie ^ par les fojrces immenses dont 
il sut s'emparer 4 et par la gloire de ses succès ^ 
Buonaparte parvint à rétablir le trône. Par l'abus 
de ce même pouvoir^ par Taveugle confiance dont 
l'avoit enivré la gloire de ses succès > par ses re- 
vers^ par toutes les calamités qu'attirèrent enfin 
sur la France Tinjustice et la folle audace d'entre- 
prises gigantesques, ce fut lai, lui-^néme, plus 
sûrement qu'aucune autre puissance^ qui prépara 
le retour des Bouvkons.tMai» ces princes > très- 
légitimes sans doute par le droit de leur naissance, 
parurent trop publier que leur légitimité , mé* 
connue et foulée aux pieds par une génération 
toute entière , n'avoit été rétablie que très-inopi- 
nément, à la faveur d'une coalition de forces 
étrangères , à peine secondée dans l'intérieur par 
les foibles efforts d'une conspiration formée plutôt 
par des hommes mécontens du gouvernement im-^ 
périal que par des sujets sincèrement attachés à 
leurs anciens maîUres. 
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J3ans des circonstances aussi difiSciles^ aussi 
peu rassurantes^ la douceur et la modération 
d*un roi plein de sagesse et d'amabilité ^ d un roi 
vraimeiit français ^ < anroîent bien mérité , ce 
semble^ T'amour et la reconnoissance de la partie 
kî plus sainisde'la nation^ de celle du moins qui 
n 'a voit pafs cessé d'èlre française. Elles panu*ent 
llobtenîr'^en effet. Cependant loin de concilier ^ 
loin 'de désarmer les différens partis de la révo- 
kition quaiîoit reprimés > qu'avoit contenta du 
moins le régime de Buonaparte > la clémence et 
la hoùké de Louis XVlïï ne servil^ent hélas ! i^u'à 
les ranimer tous avee {dus ou moins de violence; 
les uns par les inqu^tudes ^ par les défiances et 
par les ressentiinens auxquels les discours ^ les 
Inesures inconsidérées de que^ues-^tins dé ses mi^ 
nistre$ et de ses entours ïes plus inarquans^ n'a^ 
voient 'fourni mallieureUiiement que trop de spé-^ 
cieux prétextes, trop de puissans motifs ; d'autres 
encore par d'absurdes prétentions, par «te dan-^ 
gereusès pi^omnesses, par d'injures espérances. 
• Cdmme les abus de la force et du pouvoir 
avoient ramené les Bourbons , ce furent les abu$ 
d'une bonté poussée ju'squ^à la foiblesse , et plus 
êïncore rimpré voyance d'une ' inconcevable' sécu- 
rité, qui facilitèrent le retour tf iom^pkant de l'ii** 
lustre exilé. Très-^toprudemmeât on n'avoit cessé, 
de rirriter et de le braver f tm lieu de l^oidilier ^ 
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OU plutôt au Ueù de tâeh^r de le faire ^oublier et 
de ses partisans , et de ses eimemis. Après être 
tombé de plus haut qu'aucun souverain, -qu'aucun 
conquérant, dont l'histoire nous ait conservé le 
Muvenir^ avec quelle énergie ^ avec ({uel bon- 
heur ne la^t-on pas. vu se relever ce tqrribla 
çéonlt, au moment mèine oui Ton ne songeoit 
qu'à lui ravir son dernier asyley où rien ne sen-* 
bloit plus aisé , où Ton nliésitoit plus que sur lé 
choix des moyens les plus prompts > les plus, sûrs 
ou les plus humilians ! 

. Quelque courte qu'ait Jiété.cette nouvelle époque 
de sa puissance , elle n'a pas été la moins : remar^ 
i]uable> la moinspitraculeuse deioute sa destinée, 
La grande diffîrencè entre le .premier règne d^ 
Buonaparté: et le second^ l'un de douze ans et 
l'autre de trois mois ^ c'est que durant le premier 
il sut employm tous Jbs partis', ceux de la mo- 
narchie et ceux de la révolution > comme des ins- 
trumens propres., à . fonder son pouvoir > tandis 
que durant le second il ne fut lui-même et n'çut 
lé. temps dTêtre fiutre chose que l'instrument des 
diffél^ens partis qui lavoient rappelé de son exil, 
sans quaucud d'êuic fut disposé à l'investir de son 
entière c0iifî.av^en [Voilà: ce qui plus que tout lé 
reste paroiC. avoir; paralysé tpy s les prestiges de 
son géjûe.èt de sa forlurie y, la ibrqe de son carac^ 
tère^ la puissance lie ses inépuisables ressources^ 
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sa volonté de fer, la prudence ^ la ruse et Faudaco 
de son indomptable activité. 

En considérant le point duquel étoit parti 
l'homme peut-être le plus extraordinaire de tous 
les siècles , aussi hien que du nôtre , et la hau- 
teur où l'avoient élevé son génie et sa destinée , 
excepté celle de Lucifer pourroit-on citer l'exemple 
d'une chute plus eiOràyante ? Son retour de l'île 
d'Elbe explique assez, ce semble ^ la foiblesse ou 
le courage qu'il eut de survivre à une si terrible 
catastrophe. Mais comment peut -il encore sup-. 
porter la vie après le désespoir de sa dernière dé- 
faite? Oaa dit, on eut long-temps raison de le 
dire, qu'il avoit toujours un point par-delà la difiS-^ 
culte. S'il consent même à vivre aujourd'hui, c'est 
sans doute parce que, maiheureusement pour lui, 
la mort est à ses yeux la seule difficulté par-delà- 
laquelle il ne voit plus aucun point. 
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CE QUE J'AI vu. 



I^UELLES terribles leçons ! En vingt-cinq ans, le 
plus spirituel des souverains assassiné ^ au mo- 
ment même où le sort sembloit Tappeler aux plus 
brillantes entreprises; le plus foible, mais le 
meilleur des rois ^ martyr de son respect pour la 
loi et pour la liberté^ imniolé sur tin échafaud par 
les prétendus apôtres du système de liberté le plus 
parfait ; l'autocrate extravagant du plus vaste Em- 
pire^ massacré et foulé aux pieds par un de 
ses favoris ; le plus admiré des despotes , le 
plus audacieux et le plus rusé deâ conquérans ^ 
renversé deux fois d'un trône dont il avoit 
porté au plus haut degré la gloire et la puis* 
sance , et relégué sur un rocher au milieu des 
déserts de Tocéan^ là même encore objet de Tin-^ 
quiétude et de Tintécêt do l'univers; enfin Tuu 
des rois qu'il avoit créés, qu'il avoit enrichis des 
dépouilles de l'Europe, jugé et fusiUé comme le 
dernier déserteur de son armée. Au milieu de 
tant de bouleversemens , un roi décidément fou, 
paisible titulaire de la puissance la plus colossale 
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dont lliistoire nous ait conservé le souvenir^ 
quoique cette énorme puissance soit assise sur 
cinquante à soixante milliards de dettes; uu 
soldat français maintenu légitime . héritier du 
trÀne des Gustaves ; un prince crédule ^ dupe 
de la plus infâme scapinade, à peine échappé 
des chaînes de ce honteux esclavage^ retombé , 
-pour ainsi dire ^ par miracle ^ sur le trône de soti 
père encore vivant , persécuteur de ceux qui s'é- 
toient dévoués généreusement à sa cause ^ bravant 
même jusqu:'au ressentiment des puissances aust-^ 
quelles il étoit redevable de sa couronne et de sa 
liberté V régnant cependant avec plus de sécurité 
qu'aucun autre monarque > uniquement pour avoir 
^ remis ses peuples sous le sceptre de Tignorance 
.et des préjugés qu'ils regardoient comme le pial- 
ladium de leur glaire et de leur salut ; un pape cé- 
lèbre d'abord par ses homélies sur la liberté » après 
être accouru de Rome à Paris pour couronner 
celui qu'on nomme aujourd'hui l'usurpateur^ après 
avoir signé le concordat le plus raisonnable qu'où 
eut jamais obtenu de la cour de Bome, victime 
des persécutions de ce même empereur consacré 
par lui t pour avoir osé résister à de nouvelles 
exigeances , au fond moins graves peut - être 
que les premières , à ce dernier titre , révéré 
de toute la chrétienté comme un martyr , et ré- 
tabli finalement dans tous les droits dont il avoit 
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été dépouillé / mais rétabli par qui ? par les puis- 
sances les plus schismatiques et les plus hérétiques 
.de l'Europe^ et pourquoi? pour voir ressusciter 
les Jésuites^ la torture et l'inquisition ; FAutrichç., 
par vingt années de guerres désastreuses^ mais 
soutenues de la meilleure foi du monde > avec 
autant de générosité que dé constance , perd et 
son- antique ascendant sur TEmpire germanique 3 
et plus d'un grand tiers de ses riches possessions : 
par les suites incalculables d'un mariage qui der- 
ypit ternir sa gloire du moins aux yeux de nos 
.anciennes dynasties , en ne faisant plus que sen^ 
blant de continuer la guerre ^ tantôt dans un sens 
et tantôt dans un autre, ou plutôt , en ne la fai- 
sant pas du tout, elle recouvre en moins de deux 
ans, presque sans coup férir, tout ce qu'elle avoit 
perd]i, même quelque chose de plus eu réaUté.... 



Digitized 



by Google 



ESQUISSE nsvROPisi^Es. 4o5 



'DERNIERS RÉSULTATS DE LA 
RÉVOLUTION. 



E 



JN se rappelant toute la. série des ëvénemens 
dont nous avons été témoins durant les dix der-« 
nières années du 18/ siècle et les quinze pre- 
mières- de celui-ci , leur succession violente et 
rapide^ les terribles bouleversemens. qu'ont éprou- 
vés Tordre civil et pc^tiqùe des différentes nations 
de l'Europe , on est tenté d'abord de présumer 
qu'une époque si remarquable doit of&ir les ré- 
sultats les plus importans pour l'instruction de 
l'avenir; et> sans doute , elle présentera toujours 
au philosophe ,■ à l'homme d'état > assez de sujets 
dignes de la plus profonde méditation. Cependant 
j'ose douter que les leçons à puiser dans les sou- 
venirs de tant de singuliers , d'élonnans événe- 
mens , puissent être d'une application fort utile , 
du moins fort usuelle. Les nouveaux rapports où 
se visent jetés tout-à-coup les peuples et les gou- 
vernemens par. tant de révolutions inattendues^ 
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furent tellement extraordinaires^ tellement hor« 
de toute comparaison , que les lumières qu*ea 
peut recueillir notre expérience , ne seront guère 
applicables au cours ordinaire des choses et des 
circonstances. 

Une des grandes vérités rendues peut-être plus 
sensibles qu'elles ne le furent jamais par l'expé- 
rience funeste de ces vingt-cinq dernières années^ 
c'est que la voûte de l'édifice social , même le 
plus solide^ le plus imposant du moins par sa 
longue durée, repose en partie à la vérité sur des 
bases très-simples, trèsh-évidentes , maïs en partie 
aussi sur d^autros d'une combinaison très*subtile/ 
tt*èsH}ilBcile à définir, sur des principes tout-^à-fait 
incontestables , mais aussi sur des opinions , des 
préjugés auxquels Thabitude , une confiance' 
éprouvée ;, un aidique respect donnent une grande' 
force, je ne sais quelle puissance mystérieuse que 
rien ne sauroit suppléer. Il n'est aucune de ces 
bases , des dernières aussi bien que des premières, 
qui puisse être ébranlée impunément. Il n'en est* 
aucune dont le renversement, fiâit-il entrepris dans 
les meilleures intentions , ne risque de mettre en 
péril tout l'édifice, si Ton ne Yétstre en même 
temps par des appuis calculés et préparés avec 
autant de prudence que d'énergie et dé hardiesse. 

Une autre vérité que lexpériénde de ceis temps 
mémorables semble avoir p<H*tée au plus haut de^ 
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gré d'évidence, aest qijB la grande triasse du 
peuple ne peut jamais être associée à Texercice- 
de la puissance gouvernante , sans précipiter l'Etat 
dans tous les excès , dans tous les désordres , dans^ 
tous les crimes de Tanarchie , à moins que cettef 
puissance ne l'emporte elle-même sur les forcer 
matérielles de la masse du peuple mise en action , 
qu'elle ne l'emporte , ou par la force intérieure 
morale et politique de sa constitution,' ou par l'é-* 
norme ascendant du génie et de la volonté d'un 
ou de plusieurs chefs capables d en diriger, d'eu' 
régulariser tous les mOuveraens. Le grand nombre, 
quelque estimables , quelque nobles même que 
Ton veuille supposer les élémens qui le composent, 
se divisera , s'égarera nécessairement dans sa 
mai'che, se verra toujours entrainé fort au-delà' 
de ses vœux, de ses besoins, de ses véritables 
intérêts, par la seule raison quil est le grand!, 
nombre; il faut donc que Texcès de ses forces- 
soit contenu, reprimé par un principe modéra- 
teur, par un pouvoir en-dehors de lui, lequel ,< 
par-là même, en devienne tout à la fois le levier, 
Tarrêt et le support. 

La possibilité d'une grande masse de forces ,: 
d'intérêts , de volontés agissante et soumise au^ 
pré d'une seule loi , de la volonté d'un seul chef,* 
n'est-elle pas assez démontrée par les prodiges 
d*une bonne organisation militaire ? Elle peul et 
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d<Ât rétre également^ quoique par d'autres rès-^ 
«orls et par d'autres agens, dans une constkutiou 
dagement combinée , dans un gouvernement bien 
administré^ qui, par sa fermeté , comme par sa 
modération , se trouve investi de . tout le pou- 
voir^ de toute l'aulorité, de tout le crédit que 
donne la confiance publique. 

Parmi les résultats du progrès de ces mêmes 
lumières qui servirent ^ans doute à préparer in- 
directement ou directement la révolution , mais 
dont cette révolution même a rendu l'influence 
plus active et plus générale^ ne faut-il pas compter 
d'abord le principe proclamé si hautement aujour^ 
d'hui, que tous les hommes naissent égaux > et 
doivent l'être toujours devant la loi , comme de- 
vant Dieu? Je ne craindrai point de Tavouer, il 
me semble qu'on a fait de ce principe de très- 
fausses applications ^ et qu'il peut prêter encore 
à l'avenir aux plus dangereuses conséquences. 
Le principe en lui-même pris dans un sens trop 
absolu , dans le sens qu'offre la manière dont on 
1^ plaît h l'énoncer , ne me parott nullement dé- 
montré. Les hommes ne naissent point égaux, ni 
relativement à leurs facultés individuelles , ni re- 
lativement aux circonstances où le sort les a pla-r 
ces. Ils ne seront pas même, sous certains rap- 
ports, égaux devant la loi, si l'intérêt de l'Etat , 
la nature et. les formes de la constitution établira 
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rent des distinctions positives entre lés différentes 
classes dont Tutile et sage distribution pouvoit 
seule fonder soUdement la pyramide dé Tordre 
social > en assurer la durée et le repos. Mais si le 
progrès des lumières et Texpérience de la révo- 
lution n'ont point dû porter atteinte aux droits 
réels de la naissance^ leur influence paroît eh 
avoir proscrit à jamais les prétentions diimériques» 
quelque respecté qu'ait été trop long-temps l'abus 
de leur pouvoir. Ce que j'appelle les droits réels 
de la naissance , ce sont d'abord les qualités per- 
sonnelles y ensuite les propriétés et les privilèges^ 
héréditaires qui ne sont au fond qu'un autre genre 
de propriétés , toutes les fois que ces privilèges 
sont consentis et garantis par la loi de l'Etat. Ce 
que j'appelle les prétentions chimériques de U 
naissance^ c'est l'opinion que ses avantages ou 
ses privilèges ne soient point transmissibles ^ et 
qu'elle seule en doive jouir exclusivement. La sta- 
bilité de l'ordre social a besoin^ je le pense ^ de 
privilèges comme de propriétés héréditaires ; mais 
la vie et le perfectionnement de toute société po- 
Utique exigent que ces privilèges soient transmis- 
àibies ^ qu'ils deviennent le juste prix d'un mérite 
éminent ^ des grandes actions > des services impor- 
tans rendus à la patrie^ peut-être encore que tout 
individu reconnu pubUquement indigne d'en jouir, 
même sans aucune action justiciable d'un autre 
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tribunal que celui de rhonneur ^ puisse être con-* 
clamné à les perdre (i). 

Le principe de la légitimité dans Vôrdre de suc- 
cession au trône, si vîolerament ébranlé de norf 
jours' par l'expulsion des Stuarts , par le long exil 
des Bourbons, par l'étrange exhédération de la^ 
postérité de Gustave, ce principe, sous quelques^ 
rapports, très-ancien, très-naturel, sous d'autres, 
très-nouveau, très-précaire, vient d'être proclamé 
plus solennellement que jamais pair le congrès de 
Vienne, et maintenu d'une manière plus impo-* 
saute encore par sept h huit cent mille baïonnettes ; 
mais bêlas ! n'est-il pas plus facile encore de ga-^* 
gner trms batailles ^ de reconquérir tout un' 
Royaume, que de rétablir le culte, trop long-temps 
J>rofané, de la doctrine même la plus vénérable ,' 
de lui rendre toute l'autorité nécessaire pour en 
assurer Tulile influence? J'psè croire que dans 
f ordi^ ou le désordre résulté du progrès des lu- 
mières et de la puissante ^impulsion donnée à- 
l'Europe par les mouvemejàs d'une si lonjgue crise 
révolutionnaire , il sera oicn difficile désormais- 
de soutenir en politique le principe de légitimité^ 
comme principe de droit. Il sera plus aisé dé le faii'e 
reconnoître comme principe de convenance et de 

(i) On est déchu des droits hérédîlairesi de !a pairie en 
Angleterre poar caase de pauvreté. 
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r&pos dansloute monarchie tempérée ou eonstitutio- 
nelle^ parce que sous la sattvé-garde d^une pareille* 
constitutioa , sans cesser de respecter les attributs 
accordés à la légitimité^ on peut être plus ou moins 
indifférent sur les qualités personnelles des suc- 
cesseurs même les plus foibles^ quoique incohtes-^ 
tablement les plus légitimes. 

La conséquence la plus favorable des lumières, 
développées dans ces derniers temps ^ et que les 
agitations , les bouleversemens de tout genre qui^ 
les ont signalés y ont mise encore dans un plus 
grand jour , ont répandue plus généralement 
qu^elle neFavoit été dans aucune autre époque, 
c'est que les peuples ne voudront et ne pourront 
plus éftre soumis à quelque pouvoir, à quelque 
autorité que ce puisse être/ si les limites de ce 
pouvoir du de cette autorité ne sont pas clairement' 
déterminées par la loi, par une loi consentie direc- 
tement par eux ou par leurs représenlans, par des 
représentans à qui, non les intérêts particuliers de 
certains individus > dé certaines corporations , de ' 
certaines classes , mais ceux de la liberté , du 
repos, de. la prospérité publique, puissent être 
remis avec confiance. ^ 

Une autre conséquence également importante 
et qui paroit n'être que la suite nécessaire de 
celle qu'on vient d'indiquer, c'est qu'il n'est point 
de puissance physique, point de puissance pdsi-. 
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tive dans l'ordre social^ qui n'ait bçôoin. d'être . 
appuyée , défendue par une force morale^ telle 
que celle de la justice , de la religion, de l'opi- 
nion publique , parce que c'est aussi ta force la 
plus propre à la modérer , à la retenir ^ à Ten- 
rayer à propos, enfin d^en prévenir les mouve- 
mens trop précipités, les écarts et ies abus les. 
plus dangereu:!^. ^ 

Les peuples même dont le caractère elles sen- 
timens furent le plus exaltés par les passions et par 
les théories révolutionnaires , semblent être enfin 
revenus des folies de la souveraineté (i). De ter- 
ribles expériences leur ont appris que l'on ne 
peut guère être peuple et souverain tout à la fois , 
qu'on ne peut l'être au moins que très-momen- 
tanément. Mais l'habitude qu'ils ont prise de se 
voir traités avec les égards et le respect rendus 
si justement aux intérêts , aux droits les plus im- 
prescriptibles, a laissé de profondes, d'ineffaçables 
traces. Ils ne cesseront plus de prétendre une. 
part quelconque à la confection des lois suivant 
lesquelles il leur convient d'être gouvernés, une 



(i) À quelle époque la majesté souveraine du peuple fut-' 
elle soutenue avec plus de force et d'éloquence? Et ce- 
pendant à quelle autre époque os^-t-on la violer avec plus 
de perfidie et d'insolence, avec autant de saccës et d'impu- 
nité? 
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.part plus sérî^ise encore à celle des décrets qui les 
obJ^gent de consacrer une si grande partie de leur 
travail et des bénéfices de leur industrie^ aux frais 
toujours plus ou moins onéreux de l'entretien du 
gouvernement et de la force publique. Les rois et 
leurs ministres n'oublieront pas de leur côté y qu'ils 
n'auroîent jamais eu le moyen d'imposer aux 
peuples de si pesantes^ de si énormes charges > si 
le poids de ces charges n'avoit pas été trèsrhabi- 
lement étayé par le consentement même des con- 
tribuables, par la sanction solennelle du vœu 
national. C'est surtout pour réussir plus facile- 
ment à le faire payer que Ton a cru devoir re- 
lever dans ces derniers temps avec tant de pompe 
la majesté souveraine du ^ieuple. Mais si l'on n a^ 
buse pas d'un ressort si puissant^ il n'en est point 
sans doute qui puisse être plus favorable à la 
force , aux prospérités d'une gralide nation. 

Il y eut toujours une grande lutte entre ce qui 
se trouve exister actuellement et ce qui existoit 
autrefois. Les us et les abus sont comme la plu"* 
part des vieilles gens^ plus ils sont d'ancienne 
date, plus ils croient avoir acquis de droits à 
maintenir leur triste existence. Les vicissitudes de 
ces derniers temps nWt-elles pas prouvé que , 
s'il est dans les destinées humaines de se laisser 
entraîner facilement^ et même très-loin, par les 
espérances d'un changement favorable^ d'un meil- 
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leur ordre de choses , il n'en est pas mcâns étiez 
les peuples et chez les gouvernans une forte ten<- 
dancé à revenir , autant que le progrès des lu- 
mières et le cours des événemens peuvent le per- 
mettre , à ce qui existoit auparavant^ par la seule 
raison que les choses existoient ainsi ^ qu'elles 
avoient existé long-temps ainsi ^ même assee 
long-temps pour faire croire qu'elles dévoient 
exister toujours. 
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